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MIGNATURE, 

Dans  laquelle  on  peut  aîfément  appren- 
dre à  peindre  fans  Maître,  ainfi  que 
les  fecrets  de  faire  les  plus  belles  cou- 
leurs ;  l'Or  Bruni  y  &  TOr  en  Coquille. 
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AVIS 

AU    LECTEUR. 

'Ecole  de  la  Signature 
qui  ne  conMoit  qu'eti 
la  première  partie  de 
cette  Edition  ,  &  qui 
maintenant  eft  augmen- 
tée de  plus  de  deux  tiers,  fut  pre- 
mièrement compofée  a  Fufage  des 
Perfonnes  qui  netoient  pas  toujours 
a  même  de  fe  procurer  les  Leçons 
des  Maîtres  dans  cet  Art,  comme 
font  la  plus  part  des  Religieufès ,  6c 
bien  d'autres  Perfonnes ,  qui  par  goût 
ou  par  amufement  veulent  pafler 
quelqu'heures  du  jour  a  cet  agréa- 
ble exercice  ,  principalement  a  la 
Campagne ,  ou  il  n'eft  pas  fi  aifé  de 
trouver  de  bons  Maîtres  que  de  bons 
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îiF  Avis  au  Lecteur* 

Livres  pour  s'inftruire  :  C'eft  pouf** 
quoi  l'Auteur  pris  foin  de  prévenir 
les  Peintres  favans  qui  auroient  pu 
s  engager  a  la  lecture  de  ce  qui! 
appelle  le  petit  affemblage  d'avis  » 
dont  il  dit  avoir  compofé  fon  Ecole» 
qu'elle  n'avoit  point  été  faite  pour 
eux  mais  plutôt  pour  des  Elevés  qui 
cherchaient  a  fe  perfectionner ,  en 
effet  il  n'avoit  point  formé  le  deffein 
de  donner  dans  fon  Ecole  les  leçons 
plus  favantes  &  plus  détaillés  qui 
font  propres  a  former  des  Maîtres ,  il 
s'étoit  feulement  propofé  de  donner 
les  principes,  les  règles,  les  initru étions 
&  les  fecrets  neceflàires  pour  Peindre 
en  Mignature  &  procurer  parla  le 
plaifir  &  l'agrément  des  Perfonnes  qui 
ne  fe  font  qu'un  amufement  pafTager 
de  la  Peinture  ;  mais  il  s'eft  trouvé 
de  l'avis  des  connoiffeurs  ,  qu'en 
effet  cette  Ecole  contenoit  des  prin- 
cipes fi  juftes ,  des  réflexions  Se  des 
Avis  fi  excellens  que  l'on  pouvoit 
par  leur  feul  moyen  &  fans  le  fecours 
d'aucun   Maitre  ,  aifement  apprend 
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cire  à   Peindre  en  Mignature  ;    fon 
Livre   fut  bien  reçu  du  Public  ,  iî 
fut  recherché  6c  devint  rare  :  Ceft 
ce  qui  engagea   quelqu'Amateurs   a 
travailler  a  une  nouvelle  Edition  plus 
étendue  que  la  précédente  &  d'y  join- 
dre les   principales  connoiflànces  & 
fecrets  de  l'Art  de  la  Peinture ,  ainiî 
que  tout  ce  qui  peut  concourir  non 
feulement  a  former  de  bons  Elevés 
en  tout  genre  mais  auffi  a  procurer 
des  connoiflànces  utiles  aux  Maîtres 
de  l'Art  :  c'a  été  le  but  de  cette  nou- 
velle Edition  &  on  y  a  joint  a  cet 
effet,    une   Méthode  pour    Etudier 
l'Art  de  la  Peinture  dans  toute  fon 
étendue  ;  avec  une  éclaircifTement  fur 
l'utilité  des  Eftampes,  une  inftru£tion 
fur  la  connoiflance  des  Tableaux  Se 
plufieurs    autres    chofes  Annoncées 
dans  le  Titre  qui  ont  du  rapport  à 
l'Art  de  la  Peinture  &  de  la  Migna- 
ture en  tout  genre,  comme  auffi  un 
Diclionaire  des  Termes  les  plus  ufî- 
tés  dans  l'Art  de  la  Peinture,  fans  la 
connoiflance  defquels  il  eft  prefqu'im- 
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pofTible  d'en  comprendre  les  princi- 
pes ,  les  règles  &  le  fècret. 

Je  n'entrerai  point   ici  plus  avant 
dans  le  mérite  des.  différentes  parties 
qu'on  a  joint  dans  cette  Edition  à 
l'Ecole  de  U  Alignature  ,    puifqu'au 
premier  coup  d'œil  on  s'appercevera 
qu'elle  eft  augmentée  de  plus  de  deux 
tiers ,  &C  enrichie  d'une  collection  de 
tout  ce  qui  eft  du  reffort  de  l'Art  de 
la  Peinture  en  gênerai  :  fi  le  fuccès 
répond   aux  foins  qu'on  s'eft  donné 
pour  la  rendre  plus  parfaite ,  jefpere 
qu'il  n'augmentera   pas  peu  l'eitime 
que  l'Ecole  de  U  Aîignature  s'eft  déjà 
acquife  dans  le  Public  ,  &C  que  les 
Amateurs   de  cet  aimable  Art  ,  qui 
tient  a  toutes  les  Sciences  ,  ne  m'au- 
ront pas  mauvais  gré  d'avoir  contri- 
bué en  quelque  façon  a  fon  progrès  , 
au    moins    j'efpere    qu'ils    voudront 
bien  accorder  quelques  indulgences  a 
la  bonne  volonté  que  j'ai  eu  d'y  con- 
tribuer par  cette  nouvelle  Edition. 
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DELA 

MIGNATURE 

EN  GENERAL. 

Chapitre     Premier. 

E  n'entreprens  point  de 
faire  ici  f  éloge  de  la  Pein- 
ture :  plufieurs  fçavans  Hom- 
mes ,  qui  ont  fi  heureufement 
traité  de  l'excellence  &  de  la 
nobleffe  de  ce  bel  Art ,  ont  travaillé  pour 
moi  ;  puifque  ce  qu'ils  en  ont  dit  en  gé- 
néral convient  auffi  en  particulier  à  la 
Mignature.  J'ajouterai  feulement  en  peu 
de  mots  ce  qui  la  diftingue  d'avec  l'au- 
tre Peinture. 

C'eft  premièrement  qu'elle  eft  plus 
délicate  ;  qu'elle  veut  être  regardée  de 
près  ;  qu'on  ne  la  peut  faire  aifément 
qu'en  petit, 
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Que  Ton  ne  travaille  que  fur  du  vé- 
lin ,  ou  fur  des  tablettes  :  Et  que  les  cou- 
leurs ne  font  détrempe'es  qu'avec  de  l'eau 
gommée. 

Pour  y  réumr ,  il  faudrait  fçavoîr 
parfaitement  deffiner.  Mais  comme  la 
plupart  des  gens  qui  s'en  mêlent  le  fça- 
vent  peu ,  ou  point  du  tout ,  &  qu'ils 
veulent  avoir  le  plaifir  de  peindre  fans  fe 
donner  la  fatigue  d'apprendre  le  deifein  , 
qui  eft  en  effet  un  Art  dans  lequel  on 
ne  devient  fçavant  qu'avec  beaucoup  de 
teins  ,  &  que  par  un  continuel  exercice  ; 
on  a  trouvé  des  inventions  pour  y  fup- 
pléer,  par  le  moyen  defquelles  on  def- 
îèint  fans  avoir  appris  le  deffein. 

Chapitre     IL 

La  première  s'appelle  Calquer;  c'eft- 
à-dire  ,  que  fi  l'on  veut  faire  en  Migna- 
ture  une  Eftampe  5  ou  un  Deifein  ,  il 
faudra  noircir  le  deffous  -,  ou  un  autre 
papier  avec  du  crayon  noir ,  en  le  frot- 
tant bien  fort  avec  le  doigt  enveloppé 
d'un  linge  ,  prenant  garde  de  ne  pas 
falir  le  vélin  5  lequel  on  attachera  avec 
quatre  épingles  >  pour  empêcher  qu'il 
ne  change  de  place  ;  puis  ,  avec  une 
çpingie ,  ou  une  éguille  5  dont  la  pointe 
fera  émouffée  ?   on  parfera  par-derfus 
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tous  les  principaux  tiaits ,  les  contours , 
les  plis  des  Drapperies  ,  8c  générale- 
ment tout  ce  qu'il  faut  diftinguer  l'un 
d'avec  l'autre  ,  appuyant  allez  pour 
que  les  traits  foient  marqués  fur  le  vélin 
•qui  fera  deffous» 

Chapitre   III. 

La  rédu&ion  au  petit  pied  eft  une 
autre  manière  propre  pour  ceux  qui  fça- 
vent  un  peu  deffiner ,  &  qui  veulent  co- 
pier quelques  Tableaux  que  Ton  ne  fçau- 
roit  calquer.  Elle  fe  fait  ainfi  :  On  di- 
vife  fa  pièce  en  plufieurs  parties  égales  , 
petits  carreaux ,  que  Ton  marque  avec 
du  fufin  ,  ou ,  fi  le  Tableau  eft  brun , 
avec  de  la  craye  blanche  ;  après  quoi 
l'on  en  fait  autant ,  &  de  pareille  gran- 
deur ,  fur  du  papier  blanc ,  où  il  faut 
le  deffiner  ;  parce  que  fi  Ton  le  faifoit 
d'abord  fur  le  vélin  ,  comme  on  ne 
réuffit  pas  tout  d'un  coup  ,  on  le  faliroit 
par  de  faux  traits  :  mais  lorfqu'il  eft  au 
net  fur  le  papier ,  on  le  calque  ,  com- 
me j'ai  dit  ci-deifus.  Quand  l'original 
&  le  papier  font  ainfi  réglés  ,  on  regarde 
ce  qui  eft  dans  chaque  carreau  du  pre- 
mier ,  comme  une  Tête,  un  Bras,  une 
Main ,  &  le  refte.  On  le  met  fur  fon 
papier  de  même  :   de   cette  forte   on 
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trouve  où  placer  toutes  fes  parties;  & 
il  ne  relie  plus  qu'à  les  bien  former  6t 
les  joindre  enfemble.  On  peut  auffi  de 
cette  manie're  réduire  une  pièce  en  auffi 
petit ,  ou  la  mettre  en  auffi  grand  que 
l'on  voudra  ,  faifant  les  carreaux  de  fon 
papier  plus  petits  ?  ou  plus  grands  ;  mais 
Il  faut  toujours  que  le  nombre  en  foit  égal. 

Chapitre    IV. 

Pour  copier  un  Tableau  >  ou  autre 
chofe  de  même  grandeur ,  on  peut  en- 
core fe  fervir  d'un  papier  huilé  &  fec  , 
ou  d'une  peau  de  veffie  de  cochon  fort 
tranfparente  :  on  en  trouve  chez  les  bat- 
teurs d'or.  Le  Talc  fait  auffi  le  même 
effet  ;  &  on  verra  ce  qui  eft  deffous  au 
travers  de  tout  cela  ?  que  l'on  marquera 
de  noir  avec  un  pinceau  ou  du  crayon. 
En  l'attachant  deffous  le  vélin,  l'on  y 
remarquera  tous  les  traits  avec  une  éguille 
d'argent  au  travers  d'une  vitre.  C'eft 
encore  un  bon  moyen  pour  copier  jufte 
un  Tableau  en  huile ,  de  donner  un  coup 
de  pinceau  fur  tous  les  principaux  traits  , 
avec  de  la  laque  broyée  à  l'huile  5  6c 
d'appliquer  fur  le  tout  un  papier  de 
même  grandeur  ;  puis  paffant  la  main 
par-deffus ,  les  traits  de  laque  s'attache- 
ront }  dC  laifferont  le  deffein  de  vôtre 
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pièce  marqué  fur  le  papier  >  que  Ton 
peut  calquer  de  même  que  les  autres. 
Il  faut  fe  fouvenir  d'ôter  ,  avec  de  la 
mie  de  pain  ,  ce  qui  fera  relié  de  laque 
fuir  le  Tableau ,  avant  qu'elle  foit  féche. 

Chapitre    V. 

Mais  un  moyen  plus  fur  &  plus 
facile  que  tous  ceux-là,  pour  une  per- 
lonne  qui  ne  fçait  point  deffiner  ;  c'eft 
un  Compas  de  Mathématique.  Il  fe 
fait  d'ordinaire  de  dix  pièces  de  bois 
en  forme  de  régies  épailfes  de  deux 
lignes  ,  larges  d'un  demi-pouce ,  6c 
longues  d'un  pied  ,  ou  davantage  , 
félon  que  Ton  en  veut  tirer  des  pièces 
plus  ou  moins  grandes.  Pour  en  faci- 
liter l'ufage,  j'en  mettrai  ici  une  figu- 
re ,  avec  un  éclairciffement  de  la  ma- 
nière dont  on  s'en   doit   fervir. 
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Ce  petit  ais  marqué  d'un  A,  doit 
être  de  fapin ,  couvert  de  toile  >  ou 
de  quelque  autre  étoffe ,  parce  qu'il 
faut  attacher  deffus  ce  que  l'on  copie  y 
&  le  vélin  fur  quoi  Ton  veut  copier. 
L'on  y  plante  aufîi  le  compas  avec  une 
grofîe  épingle  par  le  bout  du  pre- 
mier pied  B ,  affez  avant  pour  qu'il 
foit  ferme  ,  &  pas  tant  que  cela  l'em- 
pêche de  tourner  aifément.  Lorfqu'on 
veut  tirer  du  grand  au  petit ,  l'on  met 
fon  original  vers  le  premier  pied  mar- 
qué par  un  C,  &  le  vélin,  ou  le  pa- 
pier fur  quoi  l'on  veut  defîiner,  du 
côté  du  dernier  pied  marqué  par  un 
B  ,  éloignant  ou  approchant  fon  vélin  , 
à  mefure  qu'on  voudra  faire  ou  plus 
grand  ou  plus  petit. 

Pour  tirer  du  petit  au  grand  ,  il 
n'y  à  qu'à  faire  changer  de  place  à 
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fon  original  &  à  fa  copie,  mettant 
celle-ci  vers  le  C  ,  &  l'autre  du 
côté    du    B. 

Et  en  l'une  &  en  l'autre  manière, 
il  faut  mettre  un  crayon  ou  une  éguille 
d'argent  dans  le  pied  fous  lequel  on 
place  fon  vélin ,  &  une  épingle  un 
peu  émouffée  dans  celui  de  l'original, 
avec  laquelle  il  faut  fuivre  tous  les 
traits ,  la  conduifant  d'une  main  ,  & 
de  l'autre  appuyant  doucement  fur  le 
crayon ,  ou  fur  l'éguille  qui  marque 
le  vélin  :  quand  elle  porte  allez  ,  il 
n'eft  pas  même   befoin  d'y  toucher. 

L'on  peut  auflî  tirer  de  grandeur 
égale  :  mais  pour  cela ,  il  faut  planter 
le  compas  d'une  autre  forte  fur  l'ais , 
car  il  y  doit  être  attaché  par  le  milieu 
marqué  d'un  D  ,  &  mettre  fon  origi- 
nal 8c  fa  copie  des  deux  côtés  éloig-* 
nés  de  ce  pied  du  milieu  de  la  même 
di fiance  ,  ou  de  coin  en  coin ,  c'eft- 
à-dire ,  du  C  à  l'E ,  quand  les  pièces 
font  grandes.  Et  l'on  peut  même  tirer 
plufieurs  copies  à  la  fois  3  de  diverfes 
&  égales  grandeurs. 

Chapitre    VI. 

Voilà  toutes  les  facilités  qu'on  peut 
donner  à  ceux  qui  n'ont  point  de  deffeinj 
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car  tous  ceux  qui  le  poffédent  n'ont  que 
faire  de  tout  cela. 

Quand  donc  votre  pièce  eft  marquée 
fur  le  vélin  ,  il  faut  paffer  avec  un  pin- 
ceau du  carmin  fort  clair  par-deffus  toi  J 
les  traits ,  afin  qu'ils  ne  puiffent  s'effa- 
cer en  travaillant  ;  puis  vous  nettoyerez 
votre  vélin  avec  une  mie  de  pain,  afin 
qu'il  n?y  refte  point  de  noir. 

Chapitre    VIL 

Il  faut  que  votre  vélin  foit  colé  fur 
une  petite  planche  de  cuivre  ou  de  bois  , 
de  la  grandeur  que  vous  voulez  faire 
vôtre   pièce  ,  pour  le  tenir  plus  ferme 

6  plus  étendu  :  vous  laifferez  votre  vé- 
lin plus  grand  d'un  doigt  tout-au-tour 
que  vôtre  plance ,  pour  le  coler  par 
derrière  ;  car  jamais  il  ne  le  faut  coler 
fous  ce  qu'on  peint ,  parce  qu'outre  que 
cela  lui  feroit  faire  quelque  grimace  , 
c'eft  que  fi  on  le  vouloit  ôter ,  on  ne  le 
pourrait.  Après  cela,  on  en  coupe  les 
petits  coins ,  &  on  le  mouille  avec  un 
linge  trempé  dans  de  l'eau  ;  du  beau 
côté  ;  &  l'on  met  l'autre  contre  la  plan- 
che avec  un  papier  blanc  entre  deux  ; 
&  ce  qui  déborde  >  on  le  cole  fur  la 
planche ,  en  tirant  également  6c  allez 
fort  5  pour  le  faire  bien  étendre. 
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Les   couleurs  dont  on  fe   fert 
peindre  en  Mignature  ,  font  : 
Du  Carmin  , 
De  l'Outremer, 
De  la  Laque  de  Levant  y 
De   la  Laque  Colombine  , 
Du  Vermillon  , 
De  la  Mine  de  Plomb, 
Du  Brun  Rouge, 
De  la  Pierre  de  Fiel , 
De  rOcre  de  Rue  , 
Du  Stile  de  Grain  , 
De  TOrpin  , 
De  la  Gomme  Gutte  , 
Du  Jaune  de  Naples , 
Du  Mafficot  5 
De  l'Inde, 
Du  Noir  d'Os , 
Du  Noir  de  Fumée , 
Du  Biftre, 

De  la  Terre  d'Ombre  , 
Du  Verd  d'Iris, 
Du  Verd  de  Veffie  , 
Du  Verd   de    Montagne  ,   ou   de 

Terre , 
Du  Verd  de  Mer, 
Du  Blanc  de  Cérufe  de  Venize, 
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Chapitre    IX. 


On  délaye  toutes  ces  Couleurs  dans 
des  petits  godets  d'ivoire  ,  faits  exprès ,- 
ou  dans  des  coquilles  de  mer ,  avec  de 
l'eau  ,  dans  laquelle  on  met  de  la  gom- 
me Arabique  ,  &  du  fucre  Candi.  Par 
exemple ,  dans  un  verre  d'eau ,  il  faut 
gros  comme  le  pouce  de  gomme  ,  8c  la 
moitié  de  fucre  Candi.  Ce  dernier  em- 
pêche les  couleurs  de  s'écailler  ,  quand 
elles  font  appliquées  ;  ce  qu'elles  font 
ordinairement  quand  il  n'y  en  a  pas ,  ou 
que  le  vélin  eft  gras. 

Il  faut  tenir  cette  eau  gommée. dans 
une  bouteille  bouchée  &  propre ,  8c 
n'en  jamais  prendre  avec  le  pinceau 
quand  il  y  aura  de  la  couleur  ,  mais 
avec  quelque  tuyau ,  ou  chofe  femblable. 

L'on  met  de  cette  eau  dans  la  coquille 
avec  la  couleur  que  l'on  veut  détrem- 
per ,  &  avec  le  doigt  on  la  délaye  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  foit  fort  fine.  Si  elle 
étoit  trop  dure  ,  il  faudroit  la  laiffer 
amollir  dans  la  coquille  avec  ladite  eau  , 
avant  que  de  la  délayer  ;  enfuite  la  laif- 
fer fécher  ;  &  faire  ainfi  de  toutes ,  ex- 
cepté les  Verds  d'Iris  &  de  Veffie ,  & 
la  gomme  Gutte ,  qu'il  ne  faut  détrem- 
per qu'avec  de  l'eau  pure  ;  mais  l'Ou- 
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tremer,  la  Laque  &  le  Biftre,  doivent 
être  plus  gommés  que  les  autres  couleurs. 

Chapitre    X. 

Pour  connoître  fi.  les  couleurs  font  gom- 
mées fuffifamment,  après  les  avoir  appli- 
quées fur  le  vélin  Se  qu'elles  feront  fé- 
ches ,  vous  parferez  le  doigt  par-demis. 
Si  elles  s'y  attachent  comme  de  la  pou- 
dre ,  c'eft  une  marque  qu'il  n'y  a  pas 
allez  de  gomme  ;  &  il  en  faudra  mettre 
davantage  dans  l'eau  avec  laquelle  vous 
les  détrempez.  Prenez  garde  auffi  de  n'en 
pas  trop  mettre  ;  car  cela  fait  extrême- 
ment fec  ÔC  dur  :  on  le  peut  connoître , 
parce  qu'elles  feront  gluantes  &  luifan- 
tes.  Ainli  plus  elles  font  gommées  ?  plus 
elles  font  brun  ;  &  lorfqu'on  veut  don- 
ner plus  de  force  à  une  couleur  qu'elle 
n'en  a  d'elle-même ,  il  n'y  a  qu'à  la 
gommer  beaucoup. 

Chapitre    XI. 

Il  faut  avoir  une  palette  d'ivoire  fort 
unie  ,  &  grande  comme  la  main  y  fur 
laquelle  on  arrange  d'un  côté  les  cou- 
leurs pour  les  Carnations  de  cette  ma- 
nière : 

On  met  au  milieu  beaucoup  de  blanc 
bien  étendu  3  parce  que  c'eft  la  couleur 
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dont  on  fe  fert  le  plus  :  &  fur  le  bord, 
on  place  de  gauche  à  droite ,  les  cou- 
leurs fuivantes ,  un  peu  éloignées  du 
blanc. 

Du  Mafficot, 
Du  Stil  de   Grain, 
De  l'Orpin , 
De  l'Ocre, 

Du  Verd,  quieft  compofé  d'Outre- 
mer ,  de  Stil  de  grain ,  &  de  Blanc  9 
autant  de  l'un  que  de  l'autre  ; 
Du  Bleu ,   fait   d'outremer    d'Inde 
&    de    Blanc  ,    en    forte    qu'il 
foit  pâle  ; 
Du   Vermillon  , 
Du   Carmin , 
Du   Biftre, 
Et   du    Noir. 
De  l'autre   côté   de   la  palette,    on 
étand   du    blanc    tout  de    même    que 
pour   les  Carnations  ,    &  lorfque   l'on 
veut  faire    des  Draperies ,  on   met  au- 
près du  blanc  la  couleur  dont   on  les 
veut   faire ,   pour  travailler   comme  je 
dirai  dans   la  fuite. 


Chapitre    XII. 

Il  importe  fort  que  ce  foit  avec  des 
bons  pinceaux  ;  &  pour  les  bien  choi- 
fir ,  il  faut  un  peu  les  mouiller  en  les 
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tournant  fur  le  doigt  ;  &  fi  tous  les  poils 
fe  tiennent  affembiés  &  ne  font  qu'une 
pointe ,  ils  font  bons  :  mais  s'ils  font 
plufieurs  pointes ,  ÔC  qu'il  y  en  ait  de 
plus  longs  les  uns  que  les  autres  5  ils 
ne  valent  rien  ,  particulièrement  pour 
pointiller ,  &  fur-tout  pour  les  Carna- 
tions. Quand  ils  font  trop  pointus ,  n'y 
ayant  que  quatre  ou  cinq  poils  qui  para- 
fent les  autres  5  on  les  émouffe  avec 
des  cizeaux  :  mais  il  faut  prendre  garde 
de  n'en  pas  trop  couper  ;  &  en  avoir 
de  deux  ou  trois  fortes ,  dont  les  plus 
gros  feront  pour  faire  les  fonds  ,  les 
moyens  pour  ébaucher  5  6c  les  plus  pe- 
tits pour  finir. 

Pour  faire  affembler  les  poils  de  fon 
pinceau  ôc  lui  faire  une  bonne  pointe  „ 
il  faut  le  mettre  fouvent  fur  le  bord  de 
fes  lèvres  en  travaillant ,  le  ferrant  &  l'hu- 
mectant avec  la  langue ,  même  quand 
on  a  pris  de  la  couleur  ;  car  s'il  y  en  a 
trop  5  on  Fôte  ainfi ,  &  il  n'en  demeure 
que  ce  qu'il  faut  pour  faire  des  traits 
égaux  &  unis.  L'on  ne  doit  pas  craindre 
que  cela  falfe  aucun  mal  5  toutes  les 
couleurs  à  Mignature ,  excepté  l'Orpin  % 
qui  eft  un  poifon ,  n'ont  ni  mauvais  goût 
ni  mauvaifes  qualités.  Il  faut  fur  tout  met- 
tre cette  invention  en  ufage,  pour  pointil- 
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1er ,  &  pour  finir  particulièrement  les  Car* 
nations ,  afin  que  les  traits  foient  nets  , 
&  pas  trop  charge's  de  couleur  ;  car  pour 
les  Draperies  &  autres  chofes ,  tant  pour 
ébaucher  que  pour  finir  ,  on  peut  fe 
contenter  d'affembler  les  poils  de  fon 
pinceau  ,  &  le  décharger  lorfqu'ii  y  a 
trop  de  couleur  5  en  le  paffant  fur  le  bord 
de  la  coquille  ,  ou  defîus  le  papier  qu'il 
faut  mettre  fur  fon  Ouvrage  pour  y  po- 
fer  la  main ,  y  donnant  quelques  coups 
auparavant  que  de  travailler  fur  la  pièce. 

Chapitre    XIII. 

Pour  bien  travailler ,  il  faut  fe  mettre 
dans  une  chambre  où  il  n'y  ait  qu'une 
fenêtre ,  &  s'en  approcher  fort  près , 
ayant  une  table  &  un  pupitre  prefque 
aura"  haut  que  la  fenêtre  ,  Se  fe  placer 
de  manière  que  le  -jour  vienne  toujours 
du  côté  gauche,  &  non  par -devant, 
ni  à  droit. 

Chapitre    XIV. 

Lorfque  l'on  veut  coucher  quelque 
couleur  également  forte  par  tout ,  com- 
me un  fond ,  il  faut  faire  vos  mélanges 
dans  des  coquilles,  &  en  mettre  allez 
pour  ce  que  vous  avez  deffein  de  pein- 
dre ;  car  fi  elle  finit  trop  tôt ,  il  eft  très- 
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difficile  d'en  faire  qui  ne  foit  ou  plus 
brune  5  ou  plus  claire. 

Chapitre    XV. 

Après  avoir  parlé  du  vélin ,  des  pin- 
ceaux  &  des  couleurs  5  difons  comme 
on  les  met   en  œuvre.    Premièrement  y 
quand  on    veut    faire    quelque  pièce  , 
foit  Carnation ,  foit  Draperie  ,  ou  autre 
chofe  ,  il  faut  commencer  par  ébaucher  , 
c'efî-à-dire  5  coucher  fa  couleur  à  grands 
coups  _,  le  plus  uniment  que  l'on  peut  7 
comme  font  ceux  qui  peignent  en  huile  y 
&  ne  lui  pas  donner  toute  la  force  qu'elle 
doit  avoir  pour  être  achevée  ;  cela  s'en- 
tend faire  les  jours  un  peu  plus  clairs  9 
&  les  ombres  moins  brunes  qu'elles  ne 
doivent  être  3   parce    qu'en    pointillant 
deiïus  ,  comme  il  faut  faire  après   que 
l'on  a  ébauché ,  on  fortifie  toujours  fa 
couleur  5  qui  feroit  à  la  fin  trop  brune. 

Chapitre    XVI. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  pointiller  ; 
&  chaque  Peintre  a  la  fienne.  Les  uns 
font  des  points  tout  rond;  d'autres  un 
peu  longs  ;  &  d'autres  hachent  par  pe- 
tits traits ,  en  croifant  plufieurs  fois  de 
tous  fens,  jufqu'à  ce  que  cela  parohTe 
comme  ii  l'on  avoit  pointillé ,  ou  tra- 
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.  vaille  par  points.  Cette  dernie're  métho- 
de eft  la  meilleure  ,  la  plus  hardie ,  ÔC 
la  moins  longue  à  faire.  C'eft  pourquoi, 
je  confeille  à  ceux  qui  voudront  peindre 
en   Mignature   de   s'en    fervir  ,   &  de 
s'accoutumer  d'abord  à  faire  gras  ,  moel- 
leux &  doux  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les  points 
fe  perdent  dans  le   fond   fur  lequel  on 
travaille,  &  qu'ils  ne  paroiffent  qu'au- 
tant qu'il  faut  pour  que  l'on  voye  que 
l'ouvrage  eft  pointillé.   Dur  &  £ec  eft 
tout  le    contraire  ,   ôc  dont  il  fe    faut 
bien  garder.  Cela  fe  fait,  en  pointillant 
d'une  couleur  beaucoup  plus  brune  que 
ii'eft    le   fond  ,  &  lorfque  le   pinceau 
n'eft  pas  allez  humecté  de  couleur  ;  ce 
qui  fait  paroître  l'Ouvrage  rude. 

Attachez-vous  aufli  à  perdre  &  à  noyer 
vos  couleurs ,  les  unes  dans  les  autres  y 
fans  que  Ton  en  voye  la  feparation  ;  & 
adouciriez  vos  traits  avec  les  couleurs 
qui  feront  des  deux  côtés ,  de  telle  for- 
te ,  qu'il  ne  parohTe  pas  que  ce  foit  vos 
traits  qui  les  coupent  &  qui  les  fépa- 
rent.  Par  ce  mot  de  coupé ,  j'entens 
une  chofe  qui  tranche  net,  qui  ne  fe 
confond  point  avec  les  couleurs  voifï- 
nes ,  &  qu'on  ne  pratique  guéres  qu'aux 
liziéres  des  Draperies. 


Chapitre 
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Chapitre    XVII. 
Quand  les  pièces  font  finies,  les  re- 
hauffer   un   peu  ,    fait  un   bon   effet  ; 
c'eft-à-dire  ,    mettre   fur  les  jours  des 
traits  d'une  couleur  encore  plus  pâle* 

Chapitre  XVIII. 
Après  que  les  couleurs  font  féches 
fur  votre  palette,  ou  dans  vos  coquil- 
les ;  pour  s'en  fervir ,  on  les  délayera 
avec  de  l'eau  ;  &  lorfqu'on  s'apperçoit 
qu'elles  font  dégommées ,  ce  qui  fe 
void  quand  elles  fe  détachent  aifément 
du  vélin,  &  qu'elles  s'effacent  fi  l'on 
paffe  quelque  chofe  demas  ,  comme  j'ai 
déjà  dit,  on  les  détrempe  avec  de  l'eau 
gommée ,  au  lieu  d'eau  pure ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  en  bon  état. 

Chapitre  XIX. 
Il  y  a  diverfes  fortes  de  fonds  pouf 
les  Portraits.  Les  uns  font  tout-à-fait 
bruns  ,  compofés  de  biftre ,  de  terre 
d'Ombre  ,  ou  de  terre  de  Cologne , 
avec  un  peu  de  noir  &  blanc,  ou  de 
quelqu'autre  couleur  ,  félon  que  vous 
le  voudrez ,  ou  que  fera  le  Portrait  ou 
le  Tableau  que  vous  copierez  :  faites 
avec  cela  un  lavis ,  c'eft-à-dire  ,  une 
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couche  fort  légère ,  dans  laquelle  il  n'y 
ait  quafi  que  de  l'eau  ,  afin  d'emboire 
le  vélin  ;  enfuite  reparlez  une  autre  cou- 
che plus  épaifîe  5  &  Fétendez  fort  uni- 
ment à  grands  coups ,  le  plus  vite  que 
Vous  pourrez  ,  ne  touchant  pas  deux 
fois  en  un  même  endroit  avant  qu'il 
foit  fec  ?  parce  que  le  fécond  coup  em- 
porte ce  que  Ton  a  mis  au  premier  , 
particulièrement  quand  on  appuyé  un 
peu  trop  le  pinceau. 

Chapitre    XX. 

L'on  fait  encore  d'autres  fonds  bruns 
d'une  couleur  un  peu  verdâtre.    Ceux- 
là  font  les  plus  en  ufage ,  &   les  plus 
propres  à  mettre  fous    toutes   fortes  de 
Figures   &  de   Portraits  5    parce   qu'ils 
font  paroître  les  Carnations  très-belles  9 
&  fe  couchent  fort  aifément,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  les  pointiller  ,  comme  fou- 
vent  l'on  efl  obligé  de  faire  les  autres, 
qui  rarement  fe  font  unis  d'abord ,  au 
lieu  qu'en  ceux-ci  l'on  ne  manque  gué- 
res  de  réuffir  dès  le  premier  coup.  Pour 
les  faire ,  vous  mêlerez  du  noir  5  du  Itil 
de  grain  &  du  blanc  enfemble  y  plus  ou 
moins  de  chaque    couleur  ,   félon    que 
vous   voudrez    qu'ils   foient    bruns  ou 
clairs.  Vous  en  ferez  une  couche  fort 
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légère ,  puis  une  plus  épaiffe ,  comme 
j'ai  dit  des  premiers  fonds.  L'on  en  peut 
faire  encore  d'autres  couleurs,  fi  l'on 
Veut;  mais  voilà  les  plus   ordinaires. 

Chapitre    XXI. 
Quand    vous  peignez   quelque  Saint 
fur  un  de  ces  fonds ,  &  que  vous  vou- 
lez faire  une  petite  Gloire  autour  de  la 
tête  de  votre  Figure  ,  il  faut  "mettre  en 
cet  endroit-là  la  couleur  moins  épaiffe  , 
ou  même  n'en  mettre  point   du  tout, 
particulièrement   où    cette  Gloire    doit 
être  plus  claire  ;  mais  coucher  pour  la 
première  fois  du  blanc  &  un  peu  d'ocre 
mêlés  l'un  avec  l'autre  ,  affez  épais  ;  & 
à  mefure  que  vous  vous  éloignerez  de 
la  tête  ,  mettre  un  peu  plus  d'ocre  ;  & 
pour  faire  mourir  cette  couleur  avec  le 
fond,  on  hache  avec  le  pinceau  à  grands 
coups ,  &  en  fuivant  le  rond  de  la  Gloi- 
re, tantôt  de  la  couleur  dont  elle  eft 
faite ,  &  tantôt  de  celle  du  fond ,  mê- 
lant un  peu  de  blanc  ou  d'ocre  parmi 
cette  dernière ,  quand  elle  fait  trop  brun 
pour  travailler  avec  cela ,  jufques  à  ce 
que  l'un  fe  perde  dans  l'autre  inlenfible- 
ment ,  &  que  l'on   ne   voye  point  de 
féparation  qui  coupe. 

B  2. 
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Chapitre    XXII. 

Pour  faire  un  fond  entier  de  gloire, 
On  ébauche  le  plus  clair ,  avec  un  peu 
d'ocre  &  de  blanc ,  ajoutant  davantage 
de  ce  premier  à  mefure  que  Ton  appro- 
che des  bords  du  Tableau  ;  &  lorfque 
l'ocre  n'eft  plus  affez  fort  (  car  il  faut 
toujours  faire  de  plus  brun  en  plus 
brun ,  )  on  y  mêle  de  la  pierre  de  fiel 
&  puis  un  peu  de  carmin ,  Se  enfin  du 
biftre.  Il  faut  faire  cette  ébauche  la  plus 
douce  qu'il  eft  poffible  ;  c'eft-à~dire  , 
que  ces  nuances  le  perdent  fans  couper. 
Enfuite  Ton  pointillé  par-  deffus  des 
mêmes  couleurs  pour  faire  noyer  le  tout 
enfemble  ;  ce  qui  eft  affez  long  &  un 
peu  difficile  >  particulièrement  lorfqu'il 
y  a  des  nuées  de  gloire  dans  ces  fonds. 
Il  faut  en  fortifier  les  jours  à  mefure 
qu'on  s'éloigne  de  la  Figure  >  &  finir 
de  même  que  le  refte  en  pointillant,  & 
arrondiffant  les  nuées  5  dont  il  faut  con- 
fondre le  claire  avec  l'obfcur  impercep- 
tiblement. 

Chapitre    XXIII.  ■ 

.  Pour  un  ciel  de  jour  ,  on  prend  de 
l'outremer  &  beaucoup  de  blanc  que 
l'on  mêle  enfemble,  dont  on  fait  unç 
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couche  la  plus  unie  que  l'on  peut  avec 
un  gros  pinceau    &   à  grands   coups, 
comme  les  fonds,  l'appliquant  de  plus 
pâle  en  plus   pâle,  à  mefure   que  Ton 
defcend  vers  l'orifon ,   qu'il  faut  border 
avec  du  vermillon ,   ou   de   la  mine  de 
plomb  ,  &  du  blanc    de  la  même  force 
que  finit  le  ciel ,  &  même  un  peu  moins 
fort ,  faifant  perdre  ce  bleu  dans  le  rou- 
ge,   que  l'on  achève   avec  un  peu  de 
pierre  de  fiel  &  de  blanc  jufques  fur  les 
terraffes ,  fans  qu'il   paroiffe  de  fépara- 
tion  entre  ces  dernières  couleurs. 

Chapitre  XXIV. 
Lorfqu'il  y  a  des  nuages  dans  le  ciel , 
Ton  peut  épargner  les  endroits  où  ils 
doivent  être  *,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  faut 
pas  mettre  du  bleu  ,  mais  les  e'baucher 
(  s'ils  font  rougeâtres  )  de  vermillon ,  de 
pierre  de  fiel  &  de  blanc ,  avec  un  peu 
d'inde  ;  &  s'ils  font  plus  noirs ,  il  faut 
mettre  beaucoup  de  ce  dernier ,  faifant 
les  jours  des  uns  &  des  autres  de  mam- 
cot ,  de  vermillon  &  de  blanc  ,  plus  ou 
moins  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  cou- 
leurs ,  félon  la  force  dont  on  les  veut 
faire ,  ou  celle  de  l'original  que  l'on  co- 
pie ,  arrondiffant  le  tout  en  pointillant<; 
car  il  eft  difficile  de  les  coucher  bien 
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unis  en  les  ébauchant  :  Se  fi  le  ciel  n'eft 
pas  allez  égal ,  il  faudra  le  pointiller. 
L'on  peut  auiîï  ne  pas  épargner  la  place 
des  nuages ,  mais  les  coucher  fur  le  fond 
du  ciel ,  rehauffant  les  clairs  en  mettant 
beaucoup  de  blanc  ,  &  fortifiant  les  om- 
bres :  cette  manière  eft  la  plutôt  faite. 

Chapitre  XXV. 
Le  ciel  de  nuit  ou  d'orage  fe  fait  avec 
de  Tinde  ,  du  blanc  &  un  peu  de  noir 
mêlés  enfemble ,  que  Ton  couche  com- 
me le  ciel  de  jour.  Il  faut  ajouter  dans  ce 
mélange  du  vermillon  ou  de  la  mine 
de  plomb  ,  Pour  faire  les  nuages ,  dont 
les  jours  doivent  être  de  mafficot ,  de 
mine  de  plomb ,  &  de  blanc  ,  tantôt 
plus  rouges ,  &  tantôt  plus  jaunes ,  à 
diferétion  :  &  lorfque  c'eft  un  ciel  d'o- 
rage >  &  qu'en  certains  endroits  on  voit 
des  clairs  ,  foit  de  bleu  ,  foit  de  rouge  , 
on  les  fera  comme  au  ciel  de  jour, 
perdant  le  tout  enfemble. 
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DES  DRAPERIES. 

Chapitre    XXVI. 

PO  u  r  faire  une  Draperie  bleue  , 
mettez  de  l'outremer  auprès  du  blanc 
qui  eft  fur  votre  palette  ;  mêlez  une 
partie  de  l'un  &  de  l'autre  enfemble  9 
île  telle  forte  qu'il  foit  fort  pâle  &  qu'il 
ait  du  corps.  De  ce  mélange  vous  ferez 
les  endroits  les  plus  clairs ,  puis  vous  y 
ajouterez  d'avantage  d'outremer ,  pour 
faire  ceux  qui  font  plus  bruns ,  &  con- 
tinuerez de  cette  manière ,  jufques  aux 
plis  les  plus  enfoncés ,  &  les  ombres  les 
plus  forts ,  où  il  faudra  mettre  l'outre- 
mer prefque  tout  pur,  &  tout  cela  en 
ébauchant  5  c'eft-à-dire  ?  le  couchant  à 
grands  coups  ,  faifant  néanmoins  le  plus 
uni  que  l'on  pourra  5  perdant  les  clairs 
&  les  bruns ,  avec  une  couleur  qui  ne 
foit  pas  fi  pâle  que  les  jours ,  ni  fi  brune 
que  les  ombres.  L'on  pointillera  enfuite 
avec  de  la  même  couleur  dont  on  a 
ébauché  ,  mais  tant  foit  peu  plus  forte  9 
afin  que  les  points  foient  marqués.  H 
faut  que  le  tout  fe  noyé  l'un  dans  l'au- 
tre ,  &  que  les  plis  ne  parohTent  point 
coupes.  Et  lorfque  l'outremer  n'eft  pas 
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affez  brun  ,  pour  faire  les  ombres  les 
plus  fortes  ,  quelque  gommé  qu'il  foit , 
ou  y  mêle  de  l'inde  pour  les  finir  ;  & 
quand  l'extrémité  des  jours  n'eft  pas 
affez  claire ,  on  les  relevé  avec  du  blanc 
&  fort  peu  d'outremer. 

Chapitre    XXVII. 

Une  Draperie  de  carmin  fe  fait  de 
même  que  la  bleue ,  hormis  qu'aux  en- 
droits les  plus  brUns  on  met  une  couche 
de  vermillon  pur  avant  que  d'ébaucher 
de  carmin  ,  que  l'on  appliquera  fans 
blanc  par  deffus  ;  &  dans  les  ombres  les 
plus  forts ,  on  le  gommera  beaucoup  : 
pour  l'enfoncer  davantage ,  mêlez-y  un 
peu  de  biflre. 

Chapitre  XXVIII. 
Il  fe  fait  auffi  une  Draperie  rouge  , 
que  Ton  ébauche  toute  de  vermillion , 
y  mêlant  du  blanc  pour  faire  les  clairs , 
le  mettant  tout  pur  pour  les  endroits  plus 
bruns ,  &  ajoutant  du  carmin  pour  les 
grandes  ombres.  L'on  finit  enfuite  avec 
les  mêmes  couleurs,  comme  les  autres 
Draperies  ;  &  quand  le  carmin  avec  le 
vermillon  ne  fait  pas  affez  brun  ,  on 
travaille  de  ce  premier  tout  pur ,  mais 
feulement  dans  le  plus  fort  des  ombres. 
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Chapitre    XXIX. 

Une  Draperie  de  laque  iè  fait  de  mê- 
me que  celle  de  carmin  ,  y  mêlant 
beaucoup  de  blanc  aux  endroits  clairs , 
&  fort  peu  dans  les  bruns  :  on  l'achève 
de  même  en  pointillant  ;  mais  Ton  n'y 
fait  point  entrer  de  vermillon. 

Chapitre   XXX. 

Les  Draperies  violettes  fe  font  auffi  de 
cette  forte  :  Après  avoir  fait  un  mélan- 
ge de  carmin  &  d'outremer ,  mettant 
toujours  du  blanc  pour  les  clairs.  Si 
vous  voulez  que  votre  violet  foit  colom- 
bin ,  il  faut  qu'il  y  ait  plus  de  carmin 
que  d'outremer  :  mais  fi  vous  le  voulez 
pourpreux  5  mettez  plus  d'outremer  que 
de  carmin. 

Chapitre    XXXL 

L'on  fait  une  Draperie  couleur  de 
chair  >  en  commençant  par  mettre  une 
couche  faite  de  blanc ,  de  vermillon  ÔC 
laque  très-pâle  3  &  faifant  les  ombres 
avec  les  mêmes  couleurs  ,  y  mettant 
moins  de  blanc.  Il  faut  faire  cette  cou- 
leur fort  tendre ,  parce  qu'elle  n'eft  pro- 
pre qu'aux  étoffes  légères ,  &  même  les 
ombres  n'en  doivent  pas  être  obfcures. 
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XXXII. 


Pour  faire  une  Draperie  jaune  ,  il 
faut  mettre  une  coucne  de  mafîicot  par 
tout ,  puis  une  de  gomme  guette  par- 
deffus ,  à  la  réfèrve  des  endroits  les  plus 
clairs  ,  où  il  faut  laiffer  le  mafîicot  pur. 
Enfuite  on  e'bauche  avec  de  Pocre  ?  mê- 
lé d'un  peu  de  gomme  guette  &  de 
mafficot,,  mettant  plus  ou  moins  de  ce 
dernier ,  félon  la  force  des  ombres  ;  6c 
lorfque  ces  couleurs  ne  font  pas  aiTez 
brunes ,  on  y  ajoute  de  la  pierre  de  fiel. 
Et  Pon  travaille  avec  la  pierre  de  fiel 
toute  pure  dans  les  ombres  les  plus  for- 
tes ,  y  mêlant  du  biitre  s'il  eft  befoin 
de  faire  encore  plus  brun  >  Pon  finit 
avec  les  mêmes  couleurs  que  Pon  a 
ébauché  en  pointiliant ,  &  faifant  perdre; 
les  clairs  dans  les  bruns. 

Chapitre   XXXIII. 

Si  vous  mettez  du  jaune  de  Naples , 
ou  du  ftil  de  grain  ?  au  lieu  de  mafficot 
Se  de  gomme  guette  >  vous  ferez  une 
autre  forte  de  jaune. 

Chapitre  XXXIV. 

La  Draperie  verte  fe  fait  en  mettant 
une  couche  générale  de  verd  de  mon- 
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tagne ,  avec  lequel ,  fi  on  le  trouve  trop 
bleu ,  on  mêle  du  mafficot  pour  les 
jours ,  &  de  la  gomme  guette  pour  les 
ombres  :  enfuite  on  ajoute  à  ce  mélange 
du  verd  d'Iris  ou  de  veffie  pour  ombrer  , 
&  à  melure  que  les  ombres  font  fortes  > 
on  met  davantage  de  ces  derniers  verds 
&  même  tout  purs ,  où  il  faut  faire  ex- 
trêmement brun.  On  finit  des  mêmes 
couleurs.  Mettant  plus  de  jaune  ou  de 
bleu  dans  fes  couleurs  •>  on  fera  comme 
on  voudra  des  verds  de  différentes 
fortes. 

Chapitre     XXXV. 

Pour  faire  une  Draperie  noire ,  on 
ébauche  avec  du  noir  &  du  blanc ,  & 
Ton  finit  avec  la  même  couleur  ,  y  met- 
tant plus  de  noir  à  mefure  que  les  om- 
bres font  fortes  ;  &  dans  les  plus  bruns  , 
on  y  mêle  de  l'inde  ,  fur  tout  quand 
on  veut  qu'elle  parohTe  veloutée.  L'on 
peut  toujours  donner  des  certains  coups 
d'une  couleur  plus  claire  pour  relever 
les  .jours ,  de  quelque  Draperie  que  c© 
foit. 

Chapitre  XXXVI. 

Pour  une  Draperie  blanche  de  laine  < 
il  faut  mettre  une  couche  de  blanc  ,  où 
il  y  aura  tant  foit  peu  d'ocre  ,  d'orpin  , 
ou  de  pierre  de  fiel ,  afin  qu'elle  paroilïs: 
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un  peu  jaunâtre ,  puis  ébaucher  8c  finir 
les  ombres  avec  du  bleu  ,  du  biftre ,  un 
peu  de  noir  &  de  blanc. 

Chapitre   XXXVII. 

Le  gris-blanc  s'ébauche  avec  du  noir 
&  du  blanc  ;  &  l'on  finit  avec  de  la 
même  couleur  plus  forte. 

Chapitre  XXXVIH. 

Pour  une  Draperie  Minime ,  une  cou- 
che de  biftre ,  de  blanc ,  8c  un  peu  de 
brun  rouge  ;  ombrer  avec  ce  mélange 
mis  plus  brun. 

Chapitre  XXXIX. 
Il  y  a  d'autres  Draperies,  que  Ton 
appelle  changeantes ,  parce  que  les  jours 
font  d'une  autre  couleur  que  les  ombres. 
L'on  s'en  fert  le  plus  fouvent  pour  des 
vêtemens  d'Anges,  &  pour  des  perfon- 
ries  jeunes  &  fveltes ,  des  écharpes  8c 
autres  habillemens  légers,  qui  fouffrent 
quantité  de  plis,  &  qui  doivent  aller  au 
gré  du  vent.  Les  plus  ordinaires  font , 
la  violette  ;  &  l'on  en  fait  de  deux  for- 
tes ,  l'une  dont  les  jours  font  bleus ,  ÔC 
l'autre  jaunes. 

Chapitre   XL. 
Pour  la  première,  on  met  une  cou- 
che d'outremer  Se  de  blanc ,  fort  pâle 
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fur  les  clairs,  &  Ton  ombre  avec  du 
carmin ,  de  l'outremer  &  du  blanc ,  de 
même  qu'à  une  Draperie  toute  violette. 
De  forte  qu'il  n'y  a  que  les  plus  grands 
jours  qui  paroiûent  bleus  ,  encore  les 
faut-il  pointiller  avec  du  violet  où  il 
y  aura  beaucoup  de  blanc ,  &  les  faire 
perdre  infenfiblement  dans  les  ombres. 

Chapitr  e  XLL 
L'autre  fe  fait  en  mettant  fur  les  jours, 
au  lieu  de  bleu ,  une  couche  de  maffi- 
cot ,  faifant  le  refte  de  même  qu'à  l'au- 
tre ,  excepté  qu'il  faut  pointiller  &  con- 
fondre les  clairs  dans  les  bruns  avec  de 
la  gomme  gutte. 

Chapitre    XLII. 

Le  rouge  de  carmin  fe  fait  comme 
cette  dernière  ;  c'eft-à-dire  ,  que  l'on  fait 
les  jours  de  maflicot  8c  les  ombres  de 
carmin  :  &  pour  faire  perdre  les  uns 
dans  les  autres ,  l'on  fe  fert  de  gomme 
gutte. 

Chapitre 

La  rouge  de  laque  , 
carmin. 

Chapitre 

La  verte  de  même  que  celle  de  laque  y 
mêlant  toujours  du  verd  de  montagne 


XLIII. 

comme  celle  de 

XLIV. 
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avec  ceux  d'Iris  ou  de  veme  pour  faire 
les  ombres  qui  ne  font  pas  fort  brunes. 

Chapitre   XLV. 

L'on  en  peut  faire  encore  de  plulieurs 
fortes  3  à  difcrétion  ,  prenant  garde  néan- 
moins à  l'union  des  couleurs  non-feule- 
ment dans  une  étoffe ,  mais  encore  dans 
une  grouppe  de  plulieurs  figures  y  évi- 
tant ,  autant  que  le  fujet  le  permettra  > 
de  mettre  du  bleu  auprès  du  couleur  de 
feu  ,  du  verd  contre  du  noir,  &  ainfï 
des  autres  qui  tranchent  &  dont  l'union 
n'eft  pas  aftez  douce. 

Chapitre   XLVI. 

L'on  fait  pluiieurs  autres  Draperies  de 
couleur  fale ,  comme  du  brun-rouge , 
de  biftre ,  d'inde ,  6cc.  8c  toutes  de  la 
même  manière  :  &  d'autres  de  couleurs 
rompues  &  compofées ,  entre  lefquelles 
il  faut  toujours  obferver  l'accord  5  afin 
que  leur  mélange  ne  faffe  rien  d'acre  à 
la  vue.  Il  n'y  a  point  de  régie  à  don- 
ner là-deffus  :  il  faut  feulement  connoî- 
tre  par  expérience  &  par  l'ufage  >  la  for- 
ce &  l'effet  de  vos  couleurs  y  ÔC  travail- 
ler fur  cette  connoiiTance. 
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Chapitre   XLVII. 
Les   linges  fe  font    ainfî  :  Après  en 
avoir  deffiné  les  plis,  comme  ceux  d'une 
Draperie ,  Ton  met  une  couche  de  blanc 
par  tout;  enfuite  Ton  ébauche  &  Ton 
finit  les  ombres  avec  un  mélange  d'ou- 
tremer, de  noir  &   de    blanc ,  plus  ou 
moins  de  ce  dernier,  félon  qu'ils  font 
tendres  ;  &  dans  les  enfoncemens  les  plus 
bruns ,  on  y  met  un  peu  de  biftre  mêlé 
avec  du  blanc,  donnant  feulement  quel- 
ques coups,  que  l'on  fait  perdre  avec  le 
relie. 

Chapitre    XLVIII. 
On  les  peut  faire  dune  autre  maniè- 
re, en  faifant  une  couche  générale  de 
ce  mélange  d'outremer  ,  de  noir  &  de 
blanc  fort  pâle ,  en  ébauchant ,  comme 
5*ai  dit  ci-defïus ,  avec  la  même  couleur  , 
mais  un  peu  plus  forte.    Et  quand  les 
Ombres  font  pointillées  Se  finies,  on  re- 
levé les  jours  avec  du  blanc  tout  pur, 
le  faifant  perdre  avec  le  fond  du  linge. 
Mais  de  quelque  forte  qu'on  les  fafle  , 
il  faut ,  lorsqu'ils  font  achevés ,  y  faire 
quelques  teintes  jaunâtres  d'orpin  ,  & 
de  blanc   en  des  certains  endroits,  les 
couchant  légèrement  &  comme  une  eau, 
en  forte  que  ce  qui  eft  deflbus  ne  laifTe; 
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pas  de  paroître ,  tant  les  ombres  que  le 
pointillageé 

Chapitre    XLIX* 
L'on  fait  les  linges  jaunes  en  mettant 
une  couche  de  blanc  mêlé  avec  un  peu 
d'ocre  ;  enfuite  l'on  ébauche  &  l'on  finit 
les  ombres  de  biftre  mêlé  avec  du  blanc 
&  de  l'ocre  ;  &  dans  le  fort  des  ombres , 
du  biftre  pur;  &  avant  que  de  finir,  on 
fait   des  teintes  par^ci-par-là   d'ocre  & 
de  blanc ,  ôc  d'autres  de  blanc  &  d'ou- 
tremer ,  tant  fur  les  ombres  que  fur  les 
clairs  ;  ôc  l'on  fait  perdre  le  tout  enfem- 
ble    en  pointillant  ;  ce  qui  fait  un  bel 
effet.  En  fîniflant ,  on  rehaufle  l'extré- 
mité  des  jours  avec  du  mafficot  &  du 
blanc.  On  peut  mettre  à  Ceux-là ,  aufïï- 
bien  qu'aux  blancs ,  de  certaines  barres 
d'efpace  en  efpace ,  comme  à  ces  échar- 
pes  d'Egyptienne  ,  c'eft-à-dire  ,  de  pe- 
tites rayes  bleues  &  rouges  d'outremer  & 
de  carmin ,  une  rouge  entre  deux  bleues. 
L'on  coerTe  affez  ordinairement  les  Vier- 
ges de  ces  fortes  de  voiles.  L'on  en  fait 
auffi  des  écharpes  autour  des  gorges  ou- 
vertes ,  parce  qu'elles  fiéent  fort  bien  au 
tein  ,  &  que  les  couleurs  pétillantes_  fur 
une  Carnation  ?  en  font  mourir  la  viva- 
cité. 

Chapitre 
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Chapitre  L. 
Quand  on  veut  que  les  uns  6c  les  au- 
tres foient  tranfparens ,  &  que  l'étoffe  ou 
autre  chofe  qui  fera  deffous ,  paroiffe 
au  travers ,  il  faut  mêler  dans  la  cou- 
leur à  ombrer ,  un  peu  de  Celle  qui  fera 
deffous ,  particulièrement  fur  la  fin  des 
ombres ,  &  ne  faire  que  l'extrémité  des 
jours  (  feulement  pour  les  jaunes  )  de 
mafficot  &  de  blanc  ;  &  pour  les  blancs  > 
de  blanc  tout  pur. 

Chapitre    LI. 

Quand  on  veut  tabizer  une  étoffe ,  il 
faut  faire  des  ondes  deffus  avec  une  cou- 
leur un  peu  plus  claire. 

Chapitre    LU. 

_  H  y  a  une  manière  de  toucher  les 
Draperies  qui  dilhngue  celles  de  foyè 
d'avec  celles  de  laine  ;  celles-ci  font 
plus  terreftres  &  plus  fertfibles  ;  Celles-là 
plus  légères  &  plus  fuyantes  :  mais  il 
faut  remarquer  que  c'eft  un  effet  qui 
dépend  en  partie  dé  l'étoffe ,  &  en  par- 
tie de  la  couleur  ;  &  pour  les  employer 
d  une  manière  convenable  aux  fujets  8c 
aux  éloignemens ,  je  dirai  ici  un  mot  de 
leurs  différentes  qualités. 
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Chapitre    LUI. 

Nous  n'avons  point  de  couleur  qui 
participe  davantage  de  la  lumière,  ni 
qui  foit  plus  approchante  de  l'air  quele 
blanc  -,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  eft  légère 
&  fuyante.  L'on  peut  néanmoins  la  re- 
tenir  fur  le  devant ,  &  la  faire  appro- 
cher par  quelqu'autre  couleur  voifine 
plus  pefante  &  fenfible ,  ou  en  les  mê- 
lant enfemble. 

Chapitre    LIV. 

Le  bleu  eft  la  couleur  la  plus  fuyante; 
&  nous  voyons  aulfi  que  le  ciel  &  les 
lointains  font  de  cette  couleur;  mais 
elle  deviendra  d'autant  plus  légère  , 
qu'elle  fera  mêlée  avec  du  blanc. 

Chapitre    LV, 
Le  noir  tout  pur  eft  la  couleur  la  plus 
pefante  &  la  plus  terreftre  de  toutes  ;  8C 
plus  vous  en   mêlerez  avec  les  autres, 
plus  vous  les  rendrez  approchantes, 
j   Néanmoins  les  différentes  difpofitions 
du  blanc  8c  du  rtoir  en  rendent  auffi  les 
effets   différens  ;    car  fouvent   le  blanc 
fait  fuir  le  noir ,  &  le  noir  fait  appro- 
cher le  blanc  ,  comme   aux  reflets   des 
globes  qu'on   veut   arrondir ,  &  autres 
figures  où  il  y   a  toujours    des  parties 
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fuyantes  qui  trompent  la  vûë  par  l'ar- 
tifice de  l'art;  ÔC  fous  le  blanc  font  ici 
comprifes  toutes  les  couleurs  légères, 
fous  le  noir  toutes  les  couleurs  pefantes. 
L'outremer  elt  donc  une  couleur  dou^ 
ce  &  légère. 

L'ocre  ne  Feft  pas  tant. 
Le  maflîcot  eft  fort  léger  Se  le  verd 
de   montagne. 
Le  vermillon  &  le  carmin  approchent. 
L'orpin  &  la  gomme  gutte ,  un  peu 
moins. 

La  laque  tient  un  certain  milieu  plus 
doux    que   rude. 

Le  ftil  de  grain  eft  une  couleur  indiffé- 
rente ,  qui  prend  aifément  la  qualité 
des  autres.  Ainfi  vous  la  rendrez  ter- 
relire  en  la  mêlant  avec  les  couleurs 
qui  le  font  ;  &  au  contraire  des  plus 
fuyantes ,  en  la  joignant  avec  le  blanc 
ou    le  bleu. 

Le  brun-rouge  ,  la  terre  d'ombre , 
les  verds  bruns  8c  le  biftre  font  les  plus 
pefantes  &  les  plus  terreftres  après'  le  noir. 

Chapitre  LVL 

Les  habiles  Peintres,  qui  entendent: 
la  perrpeclive  &  l'harmonie  des  couleurs, 
obfervent  toujours  de  placer  les  cou- 
leurs fenfibles  &,  brunes  fur  le  devant 
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de  leurs  Tableaux ,  &  les  claires  6C 
les  fuyantes  pour  les  lointains  ;  &  quant 
à  l'union  des  couleurs  ,  les  différens 
mélanges  qu'on  en  peut  faire  appren- 
dront l'amitié  ou  Tantipatie  qu'elles  ont 
enfemble  ;  &  fur  cela ,  vous  prendrez 
vos  mefures  pour  les  placer  avec  un  ac- 
cord qui  plaife  à  la  vue. 

Chapitre    LVII. 

Pour  faire  des  dentelles ,  points  de 
France  &  autres,  on  met  par  tout  une 
couche  de  bleu ,  de  noir  &  de  blanc  y 
comme  aux  linges  ;  puis  on  relevé  les. 
fleurons  avec  du  blanc  pur ,  enfuite 
on  fait  les  ombres  par  deiTus  avec  de 
la  première   couleur. 

Chapitre  LVIII. 
Si  vous  voulez  peindre  quelque  four- 
rure ,  il  faut  ébaucher,  comme  une 
Draperie.  Si  elle  eft  brune,  de  biftre 
&  de  blanc ,  faifant  les  ombres  de  même 
couleur  ,  avec  moins  de  blanc.  Si  elle 
eft  blanche ,  avec  du  bleu  ,  du  blanc 
&  un  peu  de  biftre.  Et  lorfque  votre 
ébauche  eft  faite,  au  lieu  de  pointiller, 
il  faut  tirer  de  petits  traits,  en  tour- 
nant tantôt  d'une  façon  6c  tantôt  d'une 
autre ,  du  fens  que  va  le  poil.  L'on 
relevé  les  jours  de  la  brune  avec  do. 
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l'ocre  &  du  blanc ,  &  de  l'autre  avec 
du  blanc  &   un  peu  de  bleu. 

Chapitre  LIX. 
•  Pour  faire  une  architecture ,  fi  c'eft 
de  pierre  ,  on  prend  de  l'inde ,  du 
biftre  &  du  blanc  ;  Ton  en  fait  l'ébau- 
che; &  pour  l'ombrer-,  on  met  moins 
de-  ce  dernier,  &  plus  de  biftre  que 
d'inde,  félon  la  couleur  des  pierres 
que  l'on  veut  faire.  On  y  peut  mêler 
•auffi  de  l'ocre  pour  ébaucher  &  pour 
■finir.  Mais  pour  la  faire  plus  belle  , 
il  faut  par-ci-par-là  fur  tout  quand 
c'eft  de  vieilles  mazures ,  faire  des  tein- 
tes jaunes  &  bleues  d'ocre  &  d'outre- 
mer, y. mêlant  toujours  du  blanc,  foit 
avant  que  d'ébaucher,  pourvu  qu'elles 
paroiffent  au  travers  de  l'ébauche;  foit 
par  deflus,  en  les  faifant  perdre  avec 
le   relie  lorfqu'on  finit. 

Chapitre  LX. 
Quand  l'architeéture  eft  de  .bois  , 
comme  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes, 
on  la  fait  à  difcrétion  ;  mais  la  plus 
ordinaire  eft  d'ébaucher  avec  de  l'ocre, 
du  biftre  8c  du  blanc,  &  finir  fans 
blanc ,  ou  fort  peu  ;  &  fi  les  ombres 
(bat  fortes,  avec  du -biftre  pur.     En 
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d'autres,  on  y  ajoute  tantôt  du  ver- 
millon ,  tantôt  du  verd ,  ou  du  noir , 
en  un  mot  félon  la  couleur  qu'on  lui 
veut  donner  ;  &  Ton  finit  en  pointillant , 
Comme   les  Draperies   &  tout   le  refte. 

DES  CARNATIONS. 

Chapitre    LXI. 

IL  y  a  dans  les  Carnations  tant  des  diffé- 
rens  coloris ,  qu'il  feroit  mal  aifé  de. 
donner  fur  des  fujets  fi  particuliers,  des 
régies  générales.  Auffi  n'en  garde-  t'on 
point ,  quand  on  a  acquis  par  l'ufage 
l'habitude  de  travailler  aifément^;  & 
ceux  qui  font  arrivés  à  ce  degré  ,  s'atta- 
chent à  copier  leurs  originaux,  ou 
bien  ils  travaillent  fur  leurs  idées ,  fans 
fçavoir  comment  ;  de  forte  que  les  plus 
habiles  qui  le  font  avec  moins  de  réfle- 
xion &  de  peine  que  les  autres  ,  en 
auront  auflî  davantage  à  rendre  raifon 
de  leur  do&rine  en  fait  de  Peinture  * 
fi  on  leur  demandoit  de  quelles  cou- 
leurs ils  fe  fervent  pour  faire  un  tel  ou 
un  tel  coloris  ,  une  teinte  ici  &  là 
une  autre. 
Cependant  comme  les  commencans  * 
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à  qui  je  deftine  ce  petit  Ouvrage  ,  ont 
befoin  de  quelque  inftruclion  d'abord , 
je  dirai  ici  en  général  de  quelle  ma-r 
nie're  il  faut  faire  diverfes  Carnations, 

Chapitre     LXII. 

Premièrement ,  après  avoir  deffiné  fa 
figure  avec  du  carmin  ,  &  ordonné  fà 
pièce ,  Ton  applique  pour  les  femmes  «, 
les  enfans  j  &  généralement  pour  tous 
les  coloris  tendres  ,  une  couche  de 
blanc ,  mêlé  avec  un  peu  de  ce  bleu 
fait  pour  les  vifages,  dont  j'ai  dit  la 
compofition  ;  mais  qu'il  ne  parouTc 
quali    pas. 

Chapitre    LXIII, 

Et  pour  les  hommes  y  au  lieu  de 
bleu ,  on  met  dans  cette  première  cou- 
che un  peu  de  vermillon  ;  &  lorfqu'ils 
font  vieux  ^   on  y  mêle  de  l'ocre. 

Chapitre    LXIV. 

Enfuite  on  recherche  tous  les  traits 
avec  du  vermillon,  du  carmin  &  du- 
blanc  mêlés  enfemble  ;  &  Ton  ébau- 
che toutes  les  ombres  de  ce  mélange, 
ajoutant  du  blanc  à  proportion  qu'ils 
font  foibles  ,  &  n'en  mettant  guéres 
aux  plus  bruns  t  &  quafi  point  dans 
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de  certains  endroits,  où  il  faut  don- 
ner des  coups  forts.  Par  exemple  , 
dans  le  coin  des  yeux  ,  fous  le  nez  , 
aux  \  oreilles ,  fous  le  menton  ,  dans 
la  feparation  des  doigts,  dans  toutes 
les  jointures ,  au  coin  des  ongles ,  8c 
généralement  par  tout  où  Ton  veut 
marquer  quelque  féparation ,  dont  les 
ombres  doivent  être  obfcurs  ;  &  il  ne 
faut  point  craindre  de  leur  donner  tou- 
te la  force  qu'on  peut  dès  la  première 
ébauche  parce  qu'en  travaillant  deûus 
avec  du  verd  ,  il  afFoiblit  toujours  le 
carmin. 

Chapitre    LXV. 

Après  avoir  ébauché  de  rouge  ,  Ton 
fait  des  teintes  bleues  avec  de  l'outre- 
mer &  beaucoup  de  blanc  ,  fur  les 
parties  qui  fuyent ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les 
tempes ,  au-deflous  &  aux  coins  des 
yeux  ,  aux  deux  côtés  de  la  bou- 
che ,  deffus  &  deffous ,  un  peu  fur  le 
milieu  du  front,  entre  le  nez  &  les 
yeux,  au  col,  8c  autres  endroits  où 
la   chair   a  je   ne    fçai  quel   œil  bleu. 

L'on  fait  encore  des  teintes  jaunâ- 
tres avec  de  l'ocre  ,  ou  de  l'orpin , 
&  un  peu  de  vermillon  ,  mêlé  de  blanc 
au-deffus  des  fourcis ,  aux  côtés  du  nez" 
Vers   le   bac  ;   un   peu    au-deifous  des 
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joues  ,  &  fur  les  autres  parties  qui 
approchent 

C'eft  particulièrement  pour  ces  tein- 
tes qu'il  faut  obferver  le  naturel,  afin 
de  le  prendre  ;  car  la  Peinture  étant 
une  imitation  de  la  nature  ,  la  perfection 
de  l'Art  confifte  en  la  jufteffe  &  en  la 
naïveté  de  cette  repréfentation ,  fur  tout 
pour  le    Portrait. 

Chapitre    LXVI. 

Lorfque  vous  avez  donc  fait  vôtre 
première  couche  ,  vôtre  ébauche  .& 
vos  teintes ,  il  faut  travailler  fur  ;  les 
ombres  en  pointillant  avec  du  verd 
pour  les  Carnations  ,  en  y  mêlant , 
félon  la  régie  que  j'en  ai  donné  pour 
les  teintes ,  un  peu  de  bleu  pour  les 
parties  fuyantes,  &  au  contraire  fai- 
fant  un  peu  jaune  pour  celles  qui  font 
plus  fenfibles ,  c'eft-à-dire ,  qui  appro- 
chent .*  ôc  dans  la  fin  des  ombres  , 
du  côté  du  clair  ,  il  faut  confondre, 
fa  couleur  imperceptiblement  dans  le 
fond  de  la  Carnation  avec  du  bleu 
&  puis  du  rouge  ,  félon  les  endroits 
où  l'on  peint:  que  fi  ce  mélange  de 
verd  ne  Tait  pas  affez  brun ,  il  faut 
repaffer  fur  les  ombres  plufieurs  fois , 
tantôt    de   rouge  ,    tantôt   de   verd  > 
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&   toujours   en   pointillant  >  jufques  à 
ce   qu'il  foit    fait. 

Chapitre    L XVII. 

Et  lorfqu'on  ne  peut  avec  ces  cou- 
leurs ,  donner  ,  aux  ombres  toute  la 
force  qu'ils  doivent  avoir,  Ton  finit 
dans  le  plus  obfcure  avec  du  biftre  mêlé 
d'orpin  ,  d'ocre  ou  de  vermillon  ,  & 
quelquefois  tout  pur,  félon  le  coloris 
que  vous  voulez  faire» 

Chapitre    LXVIII. 

Il  faut  pointiller  fur  les  clairs  avec 
tin  peu  de  vermillon,  ou  du  carmin 
mêle'  de  blanc ,  &  tant  foit  peu  d'ocre  y 
pour  faire  mourir  les  teintes  les  unes 
dans  les  autres  ;  ÔC  prenez  garde ,  en; 
pointillant ,  de  faire  que  vos  traits  fui- 
vent  le  contour  des  chairs  ;  car  bien 
qu'il  faille  croifer  en  tous  fens ,  celui- 
là  doit  paroître  un  peu  davantage  , 
parce  qu'il    arrondit   les   parties. 

Et  lorfque  ce  mélange  fait  un  coloris 
trop  rouge ,  on  travaille  par  tout  pour 
confondre  les  teintes  &  adoucir  les  traits 
avec  du  bleu  fort  pâle  ,  dans  lequel 
on  peut  mettre  un  peu  de  verd ,  pre- 
nant garde  ne'anmoins  de  ne  pas  tra-» 
vailler  de  cette  couleur  fur  les  joues 3 
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non  plus  que  de  l'autre  fur  l'extrémité 
des  clairs  de  votre  Ouvrage  y  qu'il  faut 
laiffer  avec  tout  le  jour,  comme  le 
menton ,  le  nez ,  &  de  certains  endroits 
du  front.  Les  joues  &  le  menton  doi- 
vent ne'anmoins  être  plus  rouges  que 
le  refte ,  aufïî-bien  que  les  pieds  8c  le 
dedans  des  mains. 

Chapitre    LXIX. 

Les  prunelles  des  yeux  fè  font  avec 
ce  mélange  d'outremer  &  de  blanc  j» 
y  faifant  entrer  un  peu  de  biftre ,  fi 
elles  font  giïfes.  On  les  ombre  avec 
de  l'inde  >  du  biftre  ou  du  noir ,  félon 
la  couleur  dont  elles  font ,  donnant  aux 
unes  &  aux  autres  un  petit  coup  de 
vermillon  pur  à  l'entour  du  rond  qui 
eft  dedans  laprunelle  ,  que  l'on  fait  per- 
dre avec  le  refte  en  fîniffant;  cela  don- 
ne de  la  vivacité  à  l'œil. 
■  Il  faut  ombrer  le  blanc  des  yeux 
avec  de  ce  même  bleu  &  un  peu  de 
couleur  de  chair ,  &  faire  les  coins  du 
côté  du  nez  avec  du  vermillon  &  du 
blanc  5  y  donnant  quelque  coups  de 
carmin.  L'on  adoucit  tout  cela  avec 
ce  mélange  de  vermillon,  de  carmin* 
de  blanc ,  &  tant  foit  peu  d'ocre ,  plus 
tendre  que  fort* 
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On  fait  de  biftre  &  de  carmin  le 
tour  des  yeux ,  c'eft-à-dire ,  les  fentes 
&  paupières ,  quand  elles  font  fortes  % 
particulièrement  celles  de  deiîus,  qu'il 
faut  enfuite  adoucir  avec  un  peu  de 
vermillon  6c  de  blanc ,  ou  du  bleu , 
afin  qu'elles  fe  perdent  ,  &  que  rien 
ne    paroiffe   coupé. 

Quand  il"  eft  fait.  Ton  donne  un 
petit  coup  de  blanc  tout  pur  fur  le  noir 
:<de  la  prunelle,  du  côté  du  jour;' ce 
point  fait  briller  l'œil,  &  lui  donne 
la   vie. 

L'on  peut  auflî  relever  le  blanc  do 
l'oeil   en   quelques  endroits 

Chapitre    LXX. 

La  bouche  s'ébauche  de  vermillon 
mêlé  de  blanc ,  &  fe  finit  de  carmin  , 
que  l'on  adoucit  comme  le  relie  ;  6c 
l'orfque  le  carmin  ne  fait  pas  allez 
brun  ,  on  y  mêle  du  biftre  ;  cela  s'en- 
tend pour  les  coins ,  dans  la  fépara- 
tion  des  lèvres ,  &  particulièrement  à 
de  certaines  bouches  entr'ouvertes. 

Chapitre    LXXI. 

-Les  mains  &  tout  le  refte  d'une  Car- 
nation fe  font  de  même  que  les  vifa- 
ges ,  en  obfervant  que  le  bout  des  doigts 
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foit'  un  peu  plus  rouge  que  "le  refte. 
Après  que  les  ombres  font  ébauchées 
&  pointillées ,  il  faut  marquer  toutes 
les  féparations  avec  un  peu  de  carmin 
&•  d'orpin  mis   enfemble. 

Chapitre    LXXIL 

Les  fourcis  &  la  barbe  s'ébauchent 
Comme  les  ombres  des  Carnations ,  8c 
fe  finiffent  avec  du  biftre  ,  de  l'ocre  , 
ou  du  noir ,  les  tirant  par  petits  traits 
comme  ils  doivent  aller,  c'eft-à-dire  ,> 
qu'il  faut  leur  donner  le  tour  naturel 
du  poil. 

Chapitre  LXXIII. 
Pour  les  cheveux,  l'on  fait  une  cou- 
che de  biftre,  d'ocre  &  de  blanc,  8c 
un  peu  de  vermillon  ;  &  quand  ils  font 
fort  bruns  ,  il  faut  du  noir  au  lieu 
d'ocre  ;  enfuite  on  ébauche  les  ombres 
avec  les  mêmes  couleurs  ,  y  mettant 
moins  de  blanc;  &  l'on  finit  avec  du 
biftre  pur,  ou  mêlé  avec  de  l'ocre  ou 
du  noir  par  petits  traits  fort  déliés  & 
proche  les  uns  des  autres ,  les  faifant 
aller  par  ondes  &  par  boucles  félon 
la  frifure  des  cheveux.  Il  faut  auflî 
relever  les  clairs  par  petits  traits  avec 
de  l'ocre ,  ou  de  l'orpin ,  du  blanc  & 
un  peu  de  vermillon;  après  quoi  l'oa 
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fait  perdre  les  jours  dans  les  ombres 
en  travaillant. 

Et  pour  les  cheveux  qui  font  autour 
du  front  ,  au  travers  defquels  on  voit 
la  chair ,  il  les  faut  ébaucher  avec  de 
la  couleur  des  Carnations  ,  ombrant  & 
travaillant  defîbus,  comme  11  Ton  n'en 
vouloit  point  faire  ;  puis  on  les  forme 
&  finit  avec  du  biftre. 

L'on  ébauche  les  cheveux  gris  avec 
du  blanc  ,  du  noir  &  du  biftre,  & 
on  les  finit  de  la  même  couleur ,  mais 
plus  forte  ,  rehauffant  le  clair  des  che- 
veux, auffi-bien  que  celui  des  fourcis 
&  de  la  barbe  ,  avec  du  blanc  &  du 
bleu  fort  pâle  ,  après  les  avoir  ébau- 
chés comme  les  autres  avec  une  cou- 
leur de  chair ,  travaillés  de  verd ,  ÔC 
finis  de  biftre. 

Chapitre    LXXIV. 

Maïs  le  plus  important  eft  d'adou- 
cir fon  ouvrage  ,  de  mêler  fes  teintes 
les  unes  dans  les  autres,  auffi-bien  que 
la  barbe  8c  les  cheveux  ,  6c  la  Carna- 
tion ,  prenant  garde  fur  tout  de  ne  pas 
faire  fec  &  dur,  &  que  les  traits  8c 
contours  des  Carnations  ne  foient  pas 
coupés. 

Il  faut  auiîi  s'accoutumer  .à  ne  mettre 
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du  blanc  clans  vos  couleurs  qu'à  pro- 
portion que  vous  faites  clair  ou  brun; 
car  il  faut  que  la  couleur  dont  on 
travaille  la  féconde  fois ,  foît  toujours 
tin  peu  plus  forte  que  la  première, 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  adoucir. 

Chapitre  LXXV. 
Les  différens  colons  iè  peuvent  aifé- 
ment  faire,  en  mettant  plus  ou  moins 
de  rouge  ,  ou  de  bleu  ,  ou  de  jaune, 
ou  de  biftre ,  foit  pour  l'ébaucher ,  foit 
pour  finir  :  celui  des  femmes  devant  être 
un  peu  bleuâtre,  celui  des  enfans  un 
peu  ■  rouge ,  l'un  &  l'autre  fraix  8c 
fleuris  &  celui  des  hommes  plus  jaune  , 
particulièrement  lorfqu'ils  font   vieux. 

Chapitre  LXXVI. 
Pour  faire  un  coloris  de  mort,  il 
faut  une  première  couche  de  blanc  & 
d'orpin,  ou  d'ocre,  &  l'ébaucher  avec 
du  vermillon  &  de  la  laque,  au  lieu 
de  carmin,  mais  alTez  pâle,  travail- 
lant par  deffus  avec  une  mélange  verd, 
dans  lequel  il  y  aura  plus  de  bleu 
que  d'autre  couleur ,  afin  que  la  chair 
foit  livide  &  pourpreufe.  Les  teintes 
fe  font  de  même  qu'à  un  autre  colo- 
ris; mais  il  faut  qu'il  j  en  ait  beau- 
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.coup  plus  de  bleuê's  que  de  jaunes  ■> 
particulièrement  dedans  &  autour  des 
yeux ,  &  que  ces  dernières  ne  foient 
qu'aux  parties  qui  approchent  le  plus. 
On  les  fait  mourir  les  unes  dans  les 
autres ,  félon  la  manière  ordinaire ,  tan* 
tôt  du  bleu  fort  pâle ,  tantôt  avec  de 
l'ocre  &  du  blanc  &  un  peu  de  ver- 
millon ,  adouciffant  le  tout  enfemble.  Il 
faut  arondir  les  parties  &  les  contours 
avec   les  mêmes   couleurs» 

La  bouche  doit  être  quafi  toute  vio-* 
lette.  On  ne  laiffe  pas  de  l'ébaucher 
un  peu  de  vermillon  ,  d'ocre  &  de 
blanc  ;  puis  on  la  finit  avec  de  la 
îaque  &  du  bleu  ;  6c  pour  y  donner 
les  coups  forts ,  on  prend  du  biftre 
&t  de  laque  y  dont  on  fait  auffi  ceux 
des   yeux  ?    du   nez    &   des   oreilles. 

Si  c'eft  un  Crucifix  9  ou  quelque 
Martyr  ?  où  l'on  doit  faire  paraître 
du  fang  5  après  que  la  carnation  fera 
achevée,  il  faudra  l'ébaucher  de  ver^ 
millon  ,  &  le  finir  de  carmin ,  faifant 
aux,  gouttes  de  fang  un  petit  reflet 
qui  les   arondiffe. 

Pour  les  couronnes  d'épines ,  il  faut 
faire  une  couche  de  verd  de  mer  & 
de  mafîîcot  5  l'ombrer  de  biftre ,  ÔC 
xehaufïer   les  clairs  de  mafficot. 

Chapitre 
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Chapitre  LXXVII. 

Le  fer  s'ébauche  avec  de  l'inde  & 
xlu  blanc ,  &  fe  finit  avec  de  l'inde  pur. 

Chapitre    LXXVIII. 

Pour  faire -du  feu  &  àes  flammes, 
1  on  fait  les  jours  de  mafficot  &  d'or- 
pin  ;  5c '  pour  les  ombres ,  on  y  mêle 
du  vermillon  &  du  carmin. 

Chapitre    LXXIX. 

Une  fumée  fe  fait  de  noir ,  d'inde 
OC  de  blanc  ,  &  quelquefois  de  biftre. 
On  y  peut  auffi  ajouter  du  vermillon 
ou  de  l'ocre,  félon  la  couleur  dont 
on  la  veut   faire. 

Chapitre    LXXX. 

L'on  peint  les  perles  en  mettant  une 
couche  de  blanc  &  un  peu  de  bleu, 
on  les  ombre  &  on  les  arondit  avec  de 
la  même  couleur  plus  forte;  l'on  fait 
un  petit  point  blanc  prefqu'au  milieu 
du  coté  du  jour  ;  ÔÇ  de  l'autre  côté , 
entre  l'ombre  &  le  bord  de  la  perle; 
-on  donne  un  coup  de  mafficot  pour 
faire  la  réflexion. 
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Chapitre    LXXXI. 
Les  diamans  fe  font  de  noir  tout  pur; 
puis  on  les  rehauffe  par  de  petits  traits 
de  blanc   du  côté   du  jour. 

Ceft  la  même  chofe  pour  quelques 
pierreries  qu'on  veuille  peindre  :  il  n  y 
^  qu'à  changer  de  couleur. 

Chapitre  LXXXII. 

Pour  faire  quelque  figure  d'or  on  met 
une  couche  d'or  en  coquille ,  &  on 
l'ombre  avec  de  la  pierre  de  fiel.  _ 

L'argent  tout  de  même ,  excepte  qu  il 

n  l'ombrer  avec  de  l'inde. 


faut 


Chapitre    LXXXIII. 


Tai  fpécifié  ainfi  plufieurs  petites  cho- 
fes  en  particulier  ,  pour  aider  les  com- 
mencans  ,  parce  que  la  manière  de  faire 
S  les  que  j'ai  dites  ,  &  les  couleur» 
cu'on  y  employé ,  aideront  même  pour 
celles   que  je  ne  dis  pas ,  en  attendant 

S  connVnce  &  <^$»"g£ 
,umé  de  donner  e  tems  &  U-x pe nence 
à  ceux  qui  s'appliquent  a  cet  Ait.  Un 
grand  moyen  d'en  acquérir  la  perfedion  , 
eft  de  copier  d'exellens  originaux.  On 
jouit  avec  plaifir  &  tranquillité  du  tra- 
S  de  la  peine  des  autres.  U  faudro* 
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çn    prendre   beaucoup   pour  en    avoir 
d  auffi   beaux  effets  ;  &  il  vaut  mieux 
être  bon  Copifte  que  mauvais  Inventeur. 
Les  enfeignemens  que  j'ai  donnés  des 
toelanges  &  des  différentes  teintes ,  dont 
il  faut  colorier  les  Carnations ,  &  autres 
choies,    peut    fervir    particulièrement 
loriqu  on    travaille   diaprés  des   Eftam- 
Ces ,  ou  Ton  ne  voit   que  du  blanc  6c 
du  noir  ;  quoiqu'ils  ne  foient  pas  non 
plus  inutiles ,  lorfque  Ton  commence  à 
copier  des  Tableaux ,  fans  fçavoir  ma* 
mer  les  couleurs >  &  fans  connoître  leur 
force  &  leur  effet.  Car  il  y  a  cette  diffe- 
rence  entre  la  Mignature  &  la  Peinture 
a  1  huile  ,   ou  en  celle-ci  les  couleurs 
ont  ete  pnfes  fur  la  palette  comme  elles 
vous  paroiffent  dans  le  Tableau  où  elles 
s  appliquent  tout  d'un  coup,  de  forte 
qu  il  n'y  a  qu'à  prendre  la   peine   de 
chercher  un  peu  pour  trouver  ce  qui 
fait  un  tel  jour  &  un  tel  ombre  :  Mais 
ce  n  eft  pas  la  même  chofe  pour  la  Mig- 
nature ,  où ,  affez  fouvent ,  la  dernière 
couche  qu'on  applique  ne  conferve  pas 
fa  couleur  ;  mais  elle  en  prend  une  autre 
des  premières  dont  l'on  a- travaillé  deA 
fous  ;  ou  plutôt  les  unes  &  les  autres  en 
compofent  une  dernière ,  qui  fait  l'effet 
qu'on  a  prétendu.  Et  bien  que  ce  foit    iï 
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vous  voulez  ";  du  blanc ,  duverd ,  du  car- 
min j  du  bleu ,  de  l'orpin ,  du  biftre  , 
&c,  dont  ce  coloris  eft  compofe  ;  #  ces 
couleurs  ne  le  compoferoient  pas  néan- 
moins, fi  on  les  mêloit  enfembb  :  car 
ce  n  eft  qu'en  travaillant  de  1  une  &  puis 
de  l'autre  ;  &  quand  on  le  voit  feic 
fans  l'avoir  vu  faire,  il  feu  droit  être 
du  moins  forcier  pour  en  deviner  1  or- 
dre &  la  manière,  fuppofe  qu  on  naît 
eu  ni  Maître,  ni  Livre.  Ceft  pourquoi 
ie  me  fuis  attaché  à  particulanfer  dans 
celui-ci  tant  de  petits  enfeignemens  ;  CC 
je  m'affure  que  l'expérience  fera  con- 
ioître  à  ceux  qui  font  en  état  de  s.ea. 
fervîr ,  que  pour  être  minces ,  ils  n  en 
ibnt  pas  moins  utiles. 
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DES  PATSAGES, 

Chapitre    LXXXIV. 

C'Est  particulièrement  pour  les 
Payfages  qu'il  faut  faire  valoir  l'ar- 
ticle J3.  oc  les  fuivans  de  la  nature  & 
des  diverfes  qualités  des  couleurs ,  parl- 
ée que  Tordre  &  la  diftribution  qu'on 
en  fait  fert  beaucoup  à  faire  paroître  fes 
fuites  &  fes  éloignemens  qui  trompent 
la  vue.  Et  les  plus  grands  Payfagiftes 
,ont  toujours  obfervé  de  placer  fur  les 
premières  lignes  de  leurs  Payfages  les 
couleurs  les  plus  terreftres  &  les  plus 
fenfibles ,  réfervant  les  plus  légères  pour 
les  lointains. 

Mais  afin  de  ne  me  pas  écarter  de 
mon  deffein  ?  au  lieu  des  préceptes  gé- 
néraux ,  je  m'arrêterai  à  donner  aux 
commençans  quelques  infiru&ions  par- 
ticulières pour  la  pratique. 

Chapitre    LXXXV. 

Premièrement ,  après  avoir  ordonné 
î'œconomie  de  votre  Payfage  comme  de 
vos  autres  pièces ,  il  faut  ébaucher  vos 
terraffes  les  plus  proches  y  quand  elles 
doivent  paroître  brunes ,  avec  du  verej. 
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'de  vefïïe  ou  d'iris ,  du  biftre  &  un  peu  de 
verd  de  montagne  :  pour  donner  du  corps 
à  votre  couleur ,  il  faut  pointiller  avec  ce 
mélange ,  mais  un  peu  plus  brun. 

Pour  -celles  qui  font  claires  ,  l'on  fait 
Une  couche  d'ocre  &  de  blanc  ;  puis 
Ton  ombre  &  Ton  finit"  avec  du  biftre. 
En  quelques-unes  on  mêle  un  peu  de 
verd,  particulièrement  pour  les  ombrer 
&  finir. 

11  y  a  auffi  quelquefois  fur  les  devans 
de  certaines,  terraffes  rougeâtres  :  elles 
s'ébauchent  avec  du  brun  rouge ,  du 
blanc  &  un  peu  de  verd  ,  &  fe  fîniffent 
de  même ,  y  mettant  un  peu  plus  de  verd. 

Pour  faire  des  herbes  8c  autres  feuil- 
lages fur  les  terraffes  plus  proches ,  il 
faut,  après  qu'elles  font  finies ,  les  ébau- 
cher de  verd  de  mer  ou  de  montagne  ; 
&  pour  celles  qui  font  jaunâtres ,  y 
mêler  du  mafficot  ;  enfuite  on  les  om- 
bre avec  du  verd  diris  ou  du  biftre, 
&  de  la  pierre  de  fiel ,  fi  vous  voulez 
qu'elles  paroiffent   mortes. 

Les  terraffes  qui  font  plus  éloignées  , 
s'ébauchent  avec  du  verd  de  montagne; 
on  les  ombre  &  on  les  achève  avec 
du  verd  de  veffie  ,  y  ajoutant  un  peu 
de  biftre  5  pour  donner  des  coups  par- 
ci  par-là. 
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Celles  qui  s'éloignent  encore  davan- 
tage ,  fe  font  avec  du  Verd  de  mer  & 
Un  peu  de  bleu ,  &  s'ombrent  de  verd 
de   montagne. 

Enfin  plus   elles  fuyent,  plus   il   les 
faut  faire  bleuâtres  ;  &  les  derniers  loin- 
tains doivent  être  d'outremer  &  de  blanc  ,  , 
y  mêlant  en  quelques  endroit   de  peti- 
tes  teintes  de  vermillon. 

Chapitre    LXXXVI. 

L'on  peint  les  eaux  avec  de  l'inde 
&  du  blanc  ;  on  les  ombre  de  la  même 
couleur  5  mais  plus  forte  ;  &  pour  les 
finir ,  au  lieu  de  pointiiler  ,  l'on  ne  fait 
que  des  traits  fans  croifer ,  leur  donnant 
le  tour  des  ondes  ,  quand  il  y  en  a 
Il  faut  quelquefois  mêler  un  peu  de 
verd  dans  de  certains  endroits ,  &  rele- 
ver les  clairs  avec  du  blanc  tout  pur, 
particulièrement  où  l'eau   bouillonne. 

Les  rochers  s'ébauchent  comme  l'ar- 
chite&ure  de  pierre  5  excepté  qu'on  y 
mêle  un  peu  de  verd  pour  l'ébauche 
&  pour  les  ombres.  L'on  y  fait  des 
teintes  jaunes  &  bleues ,  qu'il  faut  per- 
dre avec  le  refte  en  finiffant  ;  &  lori- 
qu'il  y  a  de  petites  branches  avec  des 
feuilles y  de  la  moufle,  ou  des  herbes, 
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quand  tout  eft  fini ,  on  les  relève  par 
defïus  avec  du  verd  &  du  mafficot. 
L'on  en  peut  faire  de  jaunes,  de  ver- 
tes &  de  rougeâtres ,  pour  paraître  fé- 
ches ,  de  même  qu'aux  terraffes.  On 
pointillé  les  rochers  comme  le  refte  :  plus 
ils  font  éloignés  y  plus  on  les  fait  gri- 
fàtres. 

Les  châteaux ,  les  vielles  mâzures  * 
&  autres  bâtimens  de  pierre  &  de  bois , 
fe  font  de  la  manière  que  j'ai'  dite  en 
parlant  des  Architectures ,  lorfqu'il  font 
fur  les  premières  lignes.  Mais  quand  on 
les  veut  faire  paraître  éloignés ,  il  y  faut 
mêler  du  brun-rouge  &  du  vermillon  y 
avec  beaucoup  de  blanc  ,  &  ombrer  fort 
tendrement  avec  ce  mélange  :  &  plus  ils 
s'éloignent  9  moins  il  faut  que  les  traits 
fuient  forts  pour  les  féparations.  Comme 
les  couvertures  font  ordinairement  d'ar- 
tloife  ,  on  les  fait  un  peu  plus  bleues 
que  le  relie. 

Chapitre    LXXXVII. 

-  L'on  ne  fait  les  arbres  qu'après  que 
le  ciel  eft  fini ,  l'on  peut  en  épargner 
les  places  quand  ils  en  tiennent  beau- 
coup ;  &  de  quelque  façon  quece  foit, 
il  faut  ébaucher  ceux  qui  approchent 
avec  du  verd  de  montagne  ?  y  mêlant 
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quelquefois  de  l'ocre  ,  &  les  ombrer  des 
mêmes  couleurs ,  y   ajoutant   du   verd 
d'iris  :  enfuite  il  faut  feuiller  là-deflus 
en  pointillant ,  fans  croifer  ;  car  il  faut 
*}ue  ce  foit  de  petits  points  longuets, 
d'une  couleur  plus  brune  &  affez  nour- 
ris ,  qu'il   faut   conduire   du   côté   que 
vont  les  branches  ,   par  petites  touffes 
d'une  couleur  un  peu  plus  brune.  Après  , 
l'on  rehaufle  les  jours  avec  du  verd  de 
montagne  &  du  maïïicot ,  en  feuillant 
de  la  même  manie're  ;  &  lorfqu'il  y  a 
des  branches,    ou  des  feuilles   féches , 
on  les  ébauche  de   brun-rouge ,  ou  de 
pierre  de  fiel  avec  du  blanc ,  &  on  les 
finit  de  pierre  de  iîel  fans  blanc ,  ou  de 
biltre. 

^  Le  tronc  des  arbres  doit  être  ébauché 
d'ocre ,  de  blanc ,  &  d'un  peu  de  verd 
pour  les  clair  ;  8t  pour  les  bruns  ,  l'on 
fait  un  mélange  de  noir  &  d'ocre  ,  avec 
lequel  on  ombre  les  uns  .&  les  autres ,  y 
ajoutant  du  biftre  &  du  verd.  L'on  y  fait 
aufîî  des  teintes  jaunes  &  bleues  ;  &  l'on 
y  donne  par-ci-par-ià  quelques  petits 
coups  de  blanc ,  ou  de  mafficot ,  com- 
me vous  en  voyez  d'ordinaire  à  l'écorce 
des  arbres. 

On  fait  les  branches  qui  parohTent  en- 
tre les  feuilles  avec  de  l'ocre ,  du  verd 
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de  montagne  &  du  blanc ,-  ou  du  biftre 
&  du  blanc ,  félon  le  jour  où  vous  les 
faites.  Il  faut  les  ombrer  de  biftre  8c 
de  verd    d'iris. 

Les  arbres  qui  font  un  peu  éloig- 
nés s'ébauchent  de  verd  de  montagne 
&  dé  verd  de .  mer.  On  les  ombre  & 
on  les  finit  avec  les  mêmes  couleurs, 
mêlées  de  verd  d'iris.  Quand  il  y  en 
"a  qui  paroiffent  jaunâtres,  couchez  d'o- 
cre  &  de  blanc ,  &  finiriez  avec  de  la. 
pierre  de  fiel. 

Pour  ceux  qui  font  dans  les  lointains» 
il  faut  ébaucher  de  verd  de  mer ,  avec 
lequel ,  pour  finir ,  on  mêle  de  l'outre- 
mer: &  relevez  le  jour  des  uns  &  des 
autres  avec  du  mafficot,  par  petites 
feuilles  féparées. 

C'eif  le  plus  difficile  du  Payfage,8c 
quafi  de  la  Mignature ,  que  de  bieri 
feuiller  un  arbre.  Pour  l'apprendre  , 
&  pour  s'y  rompre  un  peu  la  main, 
il  en  faut  copier  de  bons  ;  car  la  ma- 
nière de  les  toucher  eft  finguliére ,  & 
ne  peut  s'acquérir  qu'en  travaillant  aux 
arbres  mêmes,  autour  defquels  vous 
obferverez,  auffi  de  faire  parler  de  petits 
rameaux  qu'il  faut  feuiller ,  fur  toute© 
qui  fe  rencontre  deffous  &  fur  le  ciel. 

Et  en   général  ,   que   vos  Payfages 
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'foient  coloriés  de  bonne  forte ,  &  plein 
de  vérité;  car  c'eft  ce  qui  en  fait  la 
beauté. 
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DES   FLEURS. 

Chapitre    LXXXVIIL 

IL  eft  agréable  de  peindre  des  Fleurs, 
non-feulement    par    Féclat    de    leurs 
différentes    couleurs,   mais  auffi  par  le 
"peu  de  tems  &  de  peine  qu'on  employé 
à  les  faire.     Il   n'y   a    que  du  plaifir , 
&  quafi  point  d'application.  Vous  eltro- 
piez  un  vifage  ,    fi  vous  faites  un  œil 
plus  haut  ou  plus  bas  que  l'autre  ,  un 
petit  nez  avec  une  grande  bouche,  8c 
ainfi  des  autres  parties  ;  mais  la  crainte 
de    ces    difproportions    ne    gêne    point 
l'efprit  pour  les  Fleurs  ;    car    à   moins 
qu'elles  ne  fûffent  tout-à-fait  remarqua- 
bles ,  elles  ne  gâtent  rien.   Auflî  la  plus 
grande  partie  des  perfonnes  de  qualité 
qui  fe  divertiffent  à  peindre  ,  s'en  tein- 
nent    aux    Fleurs.     Il    faut    néanmoins 
s'attacher  à  copier  jufte  :  &  pour  cette 
partie  de  la  Mignature  ,    comme  pour 
le  relie  ,  je  vous  renvoyé  au  naturel; 
car  c'eft  le  meilleur  modèle  que  vous 
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puiffiez  vour  propofer.  Travaillez  donc 
d'après  les  Fleurs  naturelles ,  &  cher- 
chez-en les  teintes  &  les  diverfes  cou- 
leurs fur  votre  palette.  Un  peu  d'u- 
fage  vous  les  fera  trouver  aifément  ;  & 
pour  vour  le  faciliter  d'abord,  je  dirai, 
en  continuant  mon  deiïein  ,  la  manière 
d'en  faire  quelques-unes:  auffi-bien  l'on 
travaille  affez  fouvent  d'après  des 
Eftampes ,  où  l'on  ne  voit  que  la  gra- 
vure. Avez  les  Fleurs  de  Nicolas- 
Guillaume  la  Fleur  ,  qui  fe  vendent 
chez  Mariette,  rue  Saint  Jacques,  à 
î'Efpèrance.     Elles  font  très-bonnes. 

Chapitre  LXXXIX. 
Premièrement,  c'eft  une  règle  géné- 
le  que  les  Fleurs  fe  deffinent  &  fe  cou- 
chent comme  les  autres  figures  ;  mais 
la  manière  de  les  ébaucher  &  de  les 
finir  eft  différente  :  car  on  les  ébauche 
par  de  gros  traits,  que  l'on  fait  tour- 
ner d'abord  du  fens  que  doivent  aller 
les  petits  ;  avec  lefquels  on  finit  ;  ce 
tour  y  aidant  beaucoup.  Et  pour  les 
finir ,  au  lieu  hacher  ou  de  pointiller , 
on  tire  de  petits  traits  fort  fins  &  fort 
fort  proche,  les  uns  des  autres,  fans. 
croifer,  reparlant  plufieurs  fois,  jufques 
à  ce  que  vos  bruns  &  vos  clairs  ayent 
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toute  la  force  que  vous  leur  voulez 
donner. 

Chapitre    XC. 

DES     ROSES. 

Après  qu'on  a  calqué  ,  puis  deffiné 
avec    du   carmin  la  Rofe   rouge  ,    on 
applique  une  couche  fort  pâle  de  car- 
min &   de  blanc  ;   enfuite    l'on  ébau- 
les    ombres    de    la   même    couleur,    y. 
mettant  moins  de  blanc  ;  Se  enfin  avec 
du  carmin  pur,  mais  très-clair  d'abord, 
le   fortifiant  de  plus   en  plus  à  mefure 
que  Ton   travaille   &   que  les    ombres 
font  bruns  ;  cela  fe  fait  à  grands  coups  : 
enfuite  on  finit ,   travaillant  defïus  par 
petits   traits    de    carmin  pur,  que  Ton 
fait   aller  comme  ceux   de  la  gravure  , 
iï  c'eft  une   Eftampe  que  Ton    copie  , 
ou  du  fens  que  tournent  les  feuilles  de- 
là Rofe ,  fi  c'eft  d'après  une  Peinture 
ou  le   Naturel ,  faifant  perdre  ks  om- 
bres dans   les  clairs ,  &   rehauffant  les 
plus  grands  jours  &  le  bord  des  feuilles 
avec  du  blanc  &  un  peu    de  carmin. 
Il  faut  toujours  faire  le  cœur  des  Rofes 
&  le  côté  de   l'ombre  plus   brun  que 
le   refte  ,  8c  mêler  un  peu   d'inde  en 
ombrant  les  premières  feuilles,  particu- 
lièrement quand   les  Rofes  -  dont  é^L 
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nouies,  pour  les  faire  paraître  fanées* 
L'on  ébauche  la  graine  avec  de  la 
gomme-gutte,  dans  laquelle  on  mêle 
un  peu  de  verd  de  veffie  pour  ombrer* 
Les  Rofes  panachées  doivent  être 
plus  pâles  que  les  autres  ,  afin  que  Ton 
voye  mieux  les  panaches ,  qui  fe  font 
avec  du  carmin,  un  peu  plus  brun 
dans  les  ombres,  &  tres-clair  dans  les 
jours ,  en  hachant  toujours  par  traits. 
Pour  les  blanches,  il  faut  mettre  une 
couche  de  blanc  ,  &  les  ébaucher  & 
finir  comme  les  rouges ,  mais  avec  du 
noir  &  du  blanc ,  &  en  faire  la  graine 
un  peu  plus  jaune. 

L'on  fait  les  jaunes  en  mettant  une 
Couche  par  tout  de  mafficot,  &  les 
ombrant  de  gomme-gutte  ,  de  pierre 
de  fiel  &  de  biftre ,  relevant  les  clairs 
$vec  du  mafficot  &  du  blanc. 

Les  queues ,  les  feuilles  &  les  bou- 
tons de  tqutes  fortes  de  Rofes  s'ébau- 
chent de  verd  de  montagne ,  dans  le- 
quel on  mêle  un  peu  de  mafficot  SÇ 
de  çomme-gutte  ;  5c  pour  les  ombrer  , 
on  y  ajoute  du  verd  d'iris,  mettant 
moins  des  autres  couleurs  quand  les 
ombres  font  fortes.  L'envers  des  feuilles 
doit  être  plus  bleu  que  le  dedans  :  c  eit 
pourquoi  il  faut  l'ébaucher   de  mû 
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de  mer ,  &  y  mêler  du  verd  d'iris 
P?u,r  ^ombrer)  feifant  les  veines  de  ce 
côté-là  plus  claires  que  le  fond  ,  & 
celles  de  l'endroit  plus   brunes. 

Les  épines  qui  font  fur  les  queues 
èC  fur  les  boutons,  des  Rofes  fe  font 
de  petits  coups  de  carmin,  que  l'on 
fait  aller  de  tous  côtés  ;  &  pour  celles 
qui  font  aux  tiges  ,  on  les  ébauche 
de  verd  de  montagne  &  de  carmin  , 
OC  on  les  ombre  de  carmin  &  de  biltre, 
faifant  auffi  le  bas  des  tiges  plus  rou- 
pâtre  que  le  haut  ;  c'cnvà^dire ,  qu'il 
faut  mêler  avec  le  verd  du  carmin  8ç 
du    biftre  pour  les  ombrer. 

Chapitre     XCL 

DES  TULIPPES. 

Comme  il  y  a  une  infinité  de  Tulïp- 
pes  différentes  les  unes  des  autres  on 
ne  peut  pas  dire  de  quelle  couleur  elles 
fe  font  toutes.  Je  toucherai  feulement 
tes  ;  plus  belles  ,  qu'on  appelle  Pana- 
chées ,  dont  ks  panaches  s'ébauchent 
avec  du  carmin  fort  clair  en  des  endroits, 
&  plus  brun  en  d'autres ,  finiffant  avec 
la  même  couleur  par  petits  traits ,  qu'il 
faut  conduire  comme  les  panaches.  En 
c  autres ,  on  met  une  première  couche 
ile  vermillon;  puis  on  les  ébauche  en 
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mêlant  du  carmin,  &  on   les  finit  de 

carmin  pur. 

En  quelques-unes  on  met  de  la  laque 
de  Levant  deffus  le  vermillon,  au  lieu 

de  carmin. 

Il  s'en  fait  auffi  de  laque  &  de  carmin 
mêlés  enfemble  j  &  de  laque  feule ,  ou 
avec  du  blanc,  pour  les  ébaucher, 
foit  de  laque  colombine  ou  de  levant. 
Il  y  en  a  de  violettes ,  qu  on  ébau- 
che d'outremer,  de  carmin  ou  de  laque, 
tantôt  plus  bleues  &  tantôt  plus  rouges. 
La  manière  de  faire  les  unes  &  les 
autres  eft  égale;  il  n'y -a  que  les  cou- 
leurs  qu'il  font  différentes.     _ 

Il  faut  en  de  certains  endroits ,  com- 
me entre  ies  panaches  de  vermillon ,  de 
carmin  ou  de  laque,  mettre    que  que- 
fois  du  bleu  fait  d'outremer  &  de  blanc,. 
&  quelquefois  de  violet  fort  clair ,  qu  ou 
finit  par  traits,  comme  le  refte.    Il  y 
en  a  auffi   qui  ont  de    certaines  teintes 
fauves;  mais  tout  cela  n'eft  qu  aux  Tu- 
lippes    fines   &    rares,   &    point    aux 

communes.  , 

Pour  en  ombrer  le  fond ,  on  prend 
ordinairement  ,  pour  celles  àoni  \^ 
panaches  font  de  carmin  ,  de  1  inde 
&  du  blanc.  .    „     , 

Pour  celles-  de  laque j  du  *01X^™ 
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blanc ,  où  l'on  mêle  en  quelques-unes 
du  biftre ,  &  en  d'autres   du  yerd. 

L  on  en  peut  auflï  ombrer  de  eomme- 
gutte  8c  de  terre  d'ombre ,  &  toujours 
par  traits  du  tour  qu'ont  ks  feuilles. 

Lon  en  fait  encore  d'autres,  qu'on 
appelle  bordées,  c'efl-à-dire ,  que  la 
j  uljppe  n  eft  point  mêlée ,  à  la  réferve 
de  1  extrémité  des  feuilles ,  où  il  y  a 
quelquefois  une  bordure. 

Elle  eft  blanche  à  la  violette  ; 
Rouge  ^  à  la  jaune  ; 
Jaune  à  la  rouge  ; 
.  Et  rouge  à  la  blanche. 
La   violette   fe   couche   d'outremer, 
de  carmin  &  de  blanc  ,  l'ombrant  & 
la  fmirlant    de  ce  mélange.    La  bor- 
dure s'épargne. 

La  jaune  s'ébauche  de  gomme-gutte* 
&  sombre  de  la  même  couleur,  y 
mêlant  de  l'ocre  &  de  la  terre  d'ombre, 
ou  du  biftre.  La  bordure  fe  fait  de 
vermillon  &  avec  tant  foit  peu  de  carmin. 

r  n-  ^Uge  s,ébauche  de  vermillon  & 
Je  finit  de  la  même  couleur,  y  mêlant 
du  carmin  ou  de  la  laque.  Le  fond 
«C  la  bordure  fe  fait  de  gomme-gutte  : 
#  pour  finir,-  on  y  ajoute  de  la  Terre 
a  ombre. 

La  blanche  s'ombre  de  noir, -de  bleu 
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&  de  blanc.  L'encre  de  la  Chine  eft 
fort  bonne  pour  cela;  les  ombres  en 
font  tendres:  Elle  fait  toute  feule  l'effet 
du  bleu  &  du  blanc ,  mêlé  avec  d'autre 
noir.  La  bordure  de  cette  Tulippe 
blanche  fe  fait  de   carmin. 

A  toutes  ces  fortes  de  Tulrppes ,_  on 
laine  une  nervure  au  milieu  des  feuilles 
plus  claire  que  le  refte  ;  &  Ton  fait 
noyer  les  bordures  dans  le  fond,  par 
petits  traits  de  travers  en  tournant  ; 
car  il  ne  faut  pas  qu'elles  paroiffent 
coupées  comme   les  panaches. 

L'on  en  fait  encore  de  pîufieurs  au- 
tres couleurs.  Quand  il  s'en  trouve 
dont  le  fond  de  dedans  eft  comme 
noir,  on  l'ébauche  &  on  le  finit  d'inde, 
aufii-bien  que  la  graine  qui  eft  autour 
du  tuyau  ;  &  fi  le  fond  eft  jaune  ,  il 
s'ébauche  de  gomme-gutte ,  &  fe  finit, 
en  y  ajoutant   de  la  terre  d'ombre. 

Les  feuilles  &  la  tige  des  Tulippes 
s'ébauchent  ordinairement  de  verd  de 
mer  :  elles  s'ombrent  &  fe  finiifent  de 
verd  d'iris  par  grands  traits  le  long  des 
feuilles.  On  en  peut  faire  auffi  quel- 
ques-unes de  verd  de  montagne ,  y 
mêlant  du  mafficot,  &  les  ombres  ^  de 
verd  dcveffie ,  afin  qu'elles  foient  d'un 
verd  plus  jaune. 
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Chapitre    XCII. 
V  ANEMONE, 

Il  y  en  a  de  plufïeurs  fortes  i  tant  dou- 
bles que  fimples.  Ces  dernières  font  ordi- 
nairement fans  panaches.  Il  s'en  fait  de 
Violettes  avec  du  violet  &  du  blanc,  les 
ombrant  de  la  même  couleur ,  les  unes 
plus  rouges  &  les  autres  plus  bleues. 

D  autres  s'ébauchent  de  laque  &  de 
blanc  ,  &  fe  fmiffent  de  même  ,  y  met- 
tant moins  de  blanc  ;  quelques-unes  fans 
blanc. 

^D'autres  s'ébauchent  de  vermillon, 
et  s  ombrent  de  la  même  couleur ,  y 
ajoutant   du    carmin.  J 

-  On  en  voit  auffi  des  blanches  &  de 
couleur  de  citron,  qui  fe  finiffent  quel- 
quefois de  vermillon,  &  quelquefois 
de  laque  fort  brune ,  fur  tout  dans  le 
fond  proche  la  graine ,  ou  de  noir  & 
de  bleu ,  mêlant  un  peu  de  biftre ,  & 
toujours  par  traits  bien  fins  ,  faifant 
perdre  les  bruns  dans   les  clairs. 

La  graine  de  toutes  ces  Anémones 
fe  fait  d'inde  &  de  noir,  avec  fort  peu 
de  blanc  ,  l'ombrant  d'inde  pur.  A 
quelques-unes  on  la  relève  de  mafficot, 
Iaiflant  le  cœur  des  feuilles  plus  clair 

E  z 
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,que    le    refle ,   &    même  à    quelques- 
autres  tout   blanc.         *    ^        _ 

Les  Anémones  doubles  font  de  plu-- 
fleurs    couleurs.     Les   plus    belles   ont 
leurs   grandes   feuilles  panachées.    Les 
unes  fe   font  avec   du  vermillon ,    au- 
quel on  y  ajoute  du  carmin  pour  les 
finir ,  ombrant  le  refte  des  feuilles  d  inde  ; 
&  pour  les  petites   du  dedans,  on  met 
une  couche   toute  de   vermillon  &  de 
blanc,   &    on  les  ombre  de  vermillon 
mêlé   de   carmin ,   faifant  par-ci-par-là 
des  endroits  forts ,  particulièrement  dans 
le  cœur  proche  les  grandes  feuilles  du 
côté  de  l'ombre.    L'on  finit  par  petits 
traits  ,   comme   tournent  les   panaches 
&  les  feuilles. 

L'on  ébauche  &  l'on  finit  les  pana- 
ches de  quelques  autres  de  carmin  pur  , 
aum-bien  que  les  petites  feuilles ,  lais- 
fant  néanmoins  au  milieu  de  ces  der- 
nières un  petit  rond,  où  l'on  couche 
du  violet  brun ,  le  faifant  perdre  avec 
le  refte;  &  après  que  tout  eit  fini* 
on  donne  des  coups  de  cette  même 
couleur  autour  des  petits  feuilles ,  iur 
tout  du  côté  de  l'ombre,  les  faiiant 
noyer  dans  les  grandes ,  dont  le  relte 
s'ombre,  ou  d'inde  ou  de  noir.  £ 
A  quelques-unes,  on  fait  Les  .petites 
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feuilles  de  laque ,  ou  de  violet ,  quoi- 
que les  panaches  des  grandes  foient  de 
carmin. 

Ji  y  en    a  d'autres   dont  les  pana- 
ches fe  font  de   carmin  par  le   milieu 
de  la  plupart  des  grandes  feuilles ,  met- 
tant en  quelques  endroits  du  vermillon 
defious,'&  faifant  perdre  les   couleurs 
avec  les  ombres  du  fond ,  qui  fe  font  d'in- 
de  &  de  blanc.  Les  petites  feuilles  fe  cou- 
chent de  mafficot ,  &  s'ombrent  de  car- 
min très-brun  du  côté   de  l'ombre ,    & 
très-clair  de  celui   du  jour ,  où  vous 
laifferez  le  mafficot  pur  ,    y    donnant 
feulement  quelques  petits  coups  d'orpin 
#  de  carmin,  pour  féparer  les  feuilles. 
Il  le  fait  des  Anémones  doubles  tou- 
tes rouges  &  toutes  violettes.     Les  pre- 
mières s'ébauchent  de  vermillon  &  de 
carmin  quafî  fans  blanc  ,  &   s'ombrent 
de  carmin  pur,  bien  gommé,  afin  qu'el- 
les foient  fort  brunes. 

Les  Anémones  violettes  fe  couchent 
de  violet  &  de  blanc  ,  &  fe  fîniffent 
ians  blanc. 

Enfin  il  y  en  a  de  ces  doubles  com- 
me fimples ,  de  toutes  couleurs  ,  &  qui 
fe  font  de  la   même  manière. 
■   Le   verd  des  unes   &  des  autres  efT 
de  montagne  ,  dans  lequel  on  mêle  da 
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mamcot  pour  ébaucher.  Il  s'ombre  & 
fe  finit  de  verd  de  veffie.  Les  queues 
en  font  un  peu  rougeâtrss ,  c'eft  pour- 
quoi on  les  ombre  de  carmin  mêlé  de 
biftre,  &  quelquefois  de  verd,  après 
les  avoir   couchées  de  mamcot. 

Chapitre    XCIII. 

VOEILLET. 

Il  eft  des  œillets  de  même  que  des 
Anémones  &  des  Tulippes ,  c'eft-à-dire, 
de    panachés  ,   &  d'autres  d  une  feule 

couleur.  a      , 

Les  premiers  fe  panachent  tantôt  de 
vermillon  &  de  carmin  ,  tantôt  de  laque 
&  de  carmin,  tantôt  de  laque  pur, 
ou  avec  du  blanc  ;  les  uns  fort  bruns 
&  les  autres  fort  pales,  quelquefois  par 
des  petits   panaches  &  quelquefois   par 

des  grands.  »  •       .  . 

Leurs  fonds   s'ombrent  ordinairement 

d'inde  &  de  blanc.  . 

Il  eft  des  Œillets  couleur  de  chair 
fort  pâles  ,  &  panachés  d'une  autre 
un  peu  plus  forte ,  que  l'on  fait  de 
vermillon  &  de  laque. 

D'autres  qui  font  de  laque  &  de 
blanc  ,  qu'on  ombre  &  qu'on  panache 
fans  blanc» 
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D'autres  tout  rouges ,  qui  fe  font 
de  vermillon  &  de  carmin,  le  plus  brun' 
qu'il  fe  peut. 

D'autres  tout  de  laque. 

Et  enfin  d'autres  fortes ,  dont  le  natu- 
rel ou  la  fantaifie  font   la  règle. 

Le  verd  dès  uns  &  des  autres  eu 
de  m*r,  ombré  de  verd  d'iris. 

Chapitre  XCIV. 
LEMARTAGON. 

Il  fe  couche  de  mine  de  plomb  ,  s'é- 
bauche  de  vermillon,  &dans  le  plus  fort 
des  ombres  de  carmin ,  les  finiflant  de 
cette  même  couleur  ,  par  traits  en  tour- 
nant, comme  les  feuilles.  L'on  rehaufîe 
les  clairs  de  mine  de  plomb  &  de  blanc  : 
la  graine  fe  fait  de  vermillon  &  de 
carmin. 

Les  verd  s  fe  font  de  verd  de  mon- 
tagne,  ombré    de    verd  d'iris. 

Chapitre  XCV. 
V  HEMEROCALLE. 

Il   y  en  a   de  trois  fortes: 
De  gris  de  lin  un  peu  rouge  , 
De  gris  de  lin  fort  pâle, 
Et  des  blanches. 
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Pour  les  premières  -,  on  met  une  cou- 
che de  laque  &  de  blanc  :  Ton  ombre. 
&  Ton  finit  avec  de  la  même  couleur 
plus  forte ,  y  mêlant  un  peu  de  noir 
pour  la  tuer ,  fur  tout  aux  endroits 
les   plus   bruns. 

Les  fécondes  fe  couchent  de  blanc 
mêlé  de  fort  peu  de  laque  &  de  ver- 
millon ;  de  forte  que  ces  deux  dernières 
couleurs  ne  paroiffent  quafi  pas  ;  en- 
luite  Ton  ombre  avec  du  noir  &  un 
peu  de  laque  5  faîfant  plus  rouge  dans 
le  cœur  des  feuilles  proche  les  tiges  , 
qui  doivent  être ,  auffi-bien  que  la  grai- 
ne ,  de  la  même  couleur  ?  particuliè- 
rement vers  le  haut ,  &  en  bas  un  peu 
plus  vertes. 

La  queue  de  la  graine  fe  couche 
de  mafiîcot,  6c  s'ombre  de  verd  de 
vefîïe. 

Les  autres  Hémérocalles  fe  font  en 
mettant  une  couche  de  blanc  tout  pur,; 
&  les  ombrant  &  finiffant  de  noir  ôc 
de   blanc. 

La  tige  de  ces  dernières ,  &  les  verds 
de  toutes,  fe  font  de  verd  de  mer, 
6c  s'ombrent  de  verds  d'iris. 
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Chapitre   XCVL 

LES     HTACÏNTES. 

Il  y  en  a  de  quatre  façons  : 
Des  bleues  ,  un  peu  brunes. 
D'autres  un  peu  plus  pâles. 
De  gris  de  lin. 
Et  des  blanches. 
Les  premières  fe  couchent  d'outremer 
&  de  blanc  :  on  les  ombre  &  finit  avec 
moins  de  blanc. 

Les  autres  fe  couchent  &  s'ombrent 
de  bleu  plus  pâle. 

Les  gris  de  lin  s'ébauchent  de  laque, 
de  blanc  &  tant  foitpeu  d'outremer,  & 
fe  finifTent  de  la  même  couleur  un  peu 
plus  forte. 

Enfin  ,  aux  dernières ,  on  met  une 
couche  de  blanc ,  puis  on  les  ombre  de 
non  avec  un  peu  de  blanc  ;  &  on  les 
finit  par  traits ,  fuivant  les  contours  des 
feuilles. 

L'on  fait  le  verd  &  les  tiges  de  ceux 
qui  font  bleues  de  verd  de  mer  &  d'iris 
fort  brun  ',  &  dans  la  tige  du  premier , 
on  peut  mêler  un  peu  de  carmin  pour 
la  faire  rougeâtre. 

Les  deux  autres,  aufïï-bien  que  le 
verd  ,  s'ébauchent  de  verd  de  montagne- 
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avec  du  mafficot  ;  s'ombrent  de  verd  de 

velïïe. 

Chapitre  XCVII. 

LA   PEONE. 

Il  faut  mettre  une  couche  par  tout  de 
laque  de  Levant  £<;  de  blanc  ,  afTez  for- 
te ,  &  ombrer  enfuite  avec  moins  de 
blanc  ;  &  dans  les  endroits  les  plus  brurs , 
il  n'en  faudra  point  mettre  :  après  quoi 
l'on  finit  de  laque  toute  pure ,  par  traits 
&  en  tournant ,  comme  à  la  Rofe ,  la 
gommant  beaucoup  dans  le  plus  fort 
des  ombres ,  &  relevant  les  jours  &  le 
bord  des  feuilles  avec  du  blanc  &  un 
peu  de  laque.  L'on  fait  auflî  des  petits 
veines  qui  vont  comme  les  traits  de  la  ha- 
chure ,  mais  qui  paroiffent  davantage. 

Le  verd  de  cette  Fleur  eft  de  mer  ,  8C 
s'ombre  avec  celui  d'iris. 

Chapitre    XCVIII. 

LES    PRIMES-VERES. 

Elles  font  de  quatre  ou  cinq  couleurs* 
Il  y  en  a  de  violettes  fort  pâle  , 
De  gris  de  lin  5 
De  blanches  &  de  jaunes. 
La  violette  fe  fait  d'outremer ,  de  car- 
min &  de  blanc ,  y  mettant  moins  de 
blanc  pour  l'ombrer. 
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Le  gris  de  lin  fe  couche  de  laque  co- 
lombine  ,  &  de  tant  foit  peu  d'outremer 
avec  beaucoup  de  blanc  ,  ôc  s'ombre  de 
la  même  couleur  plus  forte. 

Pour  les  blanches ,  il  faut  mettre  une 
couche  de  blanc  5  6c  les  ombrer  de  noir 
&  de  blanc ,  les  fîniiïant  comme  les  au- 
tres par  traits. 

L'on  fait  le  cœur  de  ces  trois  Prime-* 
veres  de  maflîcot ,  en  forme  d'étoile , 
que  l'on  ombre  de  gomme  gutte  ,  fai- 
sant au  milieu  un  petit  rond  de  verd 
de  veffie. 

Les  jaunes  fe  couchent  de  mamcot, 
&  s'ombrent  de  gomme  gutte  8t  de  terra 
d'ombre. 

Les  queues,  les  feuilles  &  les  bou- 
tons s'ébauchent  de  verd  de  montagne 
mêlé  d'un  peu  de  mafficot,  &  fe  finif- 
fent  de  verd  d'iris  ,  faifant  de  cette 
même  couleur  les  côtes  &  les  veines 
qui  paroiflent  fur  les  feuilles,  rehau£- 
fant  les  jours  des  plus  grottes  avec 
du  mafficot. 

Chapitre    XCIX. 
LA    RENONCULE. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes. 
Les   plus   belles   font  la  Pivoine  &K 
f  Orangée,    pour  la  première  >  on  met 
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une  couche  de  vermillon  >  &  Ton  y 
ajoute  du  carmin  pour  l'ombre ,  là 
finiffant  avec  cette  dernière  couleur  pure. 

A  d'autres ,  on  peut  mettre  de  la 
laque  de  Levant  au  lieu  de  carmin  j 
fur   tout  dans    le   cœur. 

L'Orangée  fe  couche  de  gomme  gutte, 
&  fe  finit  de  pierre  de  fiel  &  de  ver- 
millon ,  laiffant  des  petits  panaches 
jaunes. 

Le  verd  des  tiges  efl  de  montagne 
&  de  mafîicot  fort  pâle ,  y  mêlant  du 
verd  d'iris   pour  les  ombrer. 

Celui  des  feuilles  eft  un  peu  plus 
brun* 

Chapitre    C. 

LES    CROC  US. 

H  s'en  trouve  de  deux  couleurs. 
De  jaunes. 
Et  de.  violet. 

Les  jaunes  s'ébauchent  de  mamcot 
&  de  pierre  de  fiel ,  &  s'ombrent  de 
gomme  gutte  &  de  pierre  de  fiel  : 
après  quoi ,  fur  chaque  feuille ,  en- 
de-hors ,  on  fait  trois  rayes  féparées 
l'une  de  l'autre  en  long  avec  du  biftre 
&  de  la  laque  pure,  les  faifant  perdre 
par  petits  traits  dans  le  fond.  On  laifle 
U  dedans  tout  jaune. 


••'■■'•'■•   i  9  i 


DE  LA  MIGNATURE.       £f 
Les  violets  fe  couchent  de  carmin, 
mêlé  d'un  peu  d'outremer  &  de  blanc 
fort  pâle.    On  les  ébauche    &  on  les 
finit  avec  moins  de  blanc  ,  faifant  auflt 
des  rayes  de  violet  fort  brun  à  quel- 
ques-unes,   comme  aux  jaunes,   &   à 
d'autres    rien   que    des    petites    veines. 
Ils   ont  tous  la  graine  jaune  ;   &  elle 
fe  fait   d'orpin    &   de  pierre   de    fiel  • 
&  pour  faire  la  queue,  on  met   une 
couche   de    blanc,  &   on    l'ombre  de 
noir  mêlé    avec  un  peu  de   verd. 

Le  verd  de  cette  Fleur  s'ébauche- 
de  verd  de  montagne  fort  pâle  ,  &  s'om- 
bre de  verd  de  vefïïe. 

Chapitre    CI. 
V   I  R   I  S. 

I 

Les  Iris  de  Perfe  fe  font  en  mettant 
une  couche  de  blanc ,  &  ombrant  les 
feuilles  de  dedans  d'inde  &  de  verd 
mêlés  enfemble  ,  laiïTant  une  petite 
Réparation  blanche  au  milieu  :  On  met 
à  celles  du  dehors ,  au  même  endroit, 
une  couche  de  mafficot ,  que  l'on  om- 
bre de  pierre  de  fiel  &  d'orpin ,  fai- 
fant des  petits  points  un  peu  bruns  Se 
iongs  par  deffus  toute  la  feuille ,  &  au 
bout  des  grandes  taches  de  biilre  &  de 
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laque  à  quelques-unes  ,  &  à  d'autres 
tTinde  tout  pur ,  mais  fort  noires.  Le 
refte  &  le  dehors  des  feuilles .  s'ombre 
de  noir. 

Le  verd  s'ébauche  de  verd  de  mer 
&  de  mafficot  fort  pâle  ,  &  s'ombre  de 
yerd  de  veflïe. 

Les  Iris  de  la  Suze  fe  couchent  de 
violet  &  de  blanc,  y  mettant  un  peu 
plus  de  carmin  que  d'outremer  :  &  pour 
les  ombres ,  fur  tout  aux  feuilles  du 
milieu  >  on  met  moins  de  blanc ,  8c 
&u  contraire  plus  d'outremer  que  de 
carmin  ,  faifant  les  veines  de  cette  mê- 
me couleur,  &  laifïant  au  milieu  des 
feuilles  du  dedans  une  petite  nervure 
jaune ,   comme  aux  autres. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  cette  même 
nervure ,  mais  aux  premières  feuilles  y 
dont  le  bout  feulement  eft  plus  bleu 
que  le   refte. 

^  D'autres  s'ombrent  &  fe  fîniffent  d'un 
même  violet  plus  rouge.  Ils  ont  auflî 
la  nervure  du  milieu  aux  feuilles  de  de- 
hors ,  mais  blanche  6c  ombrée  d'inde. 
-  Il  y  en  a  auffi  des  jaunes ,  qui  fe  font 
en  mettant  une  couche  d'orpin  &  de 
mafficot ,  les  ombrant  de  pierre  de  fiel 
&  faifant  des  veines  de  biftre  par  deflui 
les  feuilles. 
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Le  verd  des  unes  &  des  autres  eft  de 

mer ,  mêlant  un  peu  de  mafficot  pour 

les  queues.  Il  s'ombre  de  verd  de  veffie. 

Chapitre  CIL 
LE     J  A  S  S  E  M  1  N. 

Il  fe  fait  avec  une  couche  de  blanc 
ombré  de  noir  &  de  blanc  :  6c  pour  le 
dehors  des  feuilles ,  on  y  mêle  un  peu 
de  biftre ,  en  faifant  la  moitié  de  cha- 
cune de  ce  côté -là  un  peu  rougeâtre 
avec  du  carmin. 

Chapitre    CIII. 
LA    TUBEREUSE. 

Pour  la  faire  ,  on  met  une  couche  de 
blanc ,  8c  on  l'ombre  de  noir  avec  un 
peu  de  biftre  en  quelques  endroits;  & 
au-dehors  des  feuilles ,  on  mêle  un  peu 
de  carmin  ,  pour  leur  donner  une  teinte 
rougeâtre  ,  particulièrement  fur  les  bouts. 

La  graine  fe  fait  de  maflïcot ,  &  s'om- 
bre de  verd  de  veffie. 

L'on  en  couche  le  verd  de  verd  de 
montagne ,  &  on  f  ombre  de  verd  d'iris. 

Chapitre    CIV. 

VELEBORE, 

La  fleur  d'Elebore  fe  fait  quaiî  de 
même  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  fe   coucha 
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de  blanc  &  s'ombre  de  noir ,  faifant  le 
dehors  des  feuilles  un  peu  rougeâtre  par- 
ci-par-là. 

La  graine  fe  couche  de  verd  brun , 
&  fe  relève  de  maflîcot. 

Le  verd  en  eft  fale ,  &  s'ébauche  de 
verd  de  montagne,  de  maflîcot  &  de 
biiïre  >  finiffant  de  verd  d'iris  avec  du. 
biltre. 

Chapitre   CV. 
L  E    L  Y  S. 

Il  fe  couche  de  blanc ,  &  s'ombre  de 
noir  &  de  blanc. 

La  graine  fe  fait  d'orpin  &  de  pierre 

de  fiel. 

Et  le  verd ,  de  même  qu'aux  Tubé- 

reufes. 

Chapitre    CVT. 

LE  PERSE-NEIGE. 

Il  s'ébauche  &  fe  finit  de  même 
que  le  Lys 

La  graine  fe  couche  de  maflîcot  >  6C 
s'ombre   de  pierre   de' fiel. 

Et  le  verd  fe  fait  de  verd  de  mer  6c 
d'iris. 
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Chapitre    CVII. 
LA    JO  NQJJI  LLE. 

VA\q  fe  couche  de  mafficot  &  de 
pierre  de  fiel ,  &  fe  finit  de  gomme 
gutte   &   de  pierre  de  fiel. 

Le  verd  fe  fait  de  verd  de  mer  &  d'iris 

Chapitre  CVIII. 
LE    NARCISSE. 
Tous  les  Narciffes  jaunes ,  doubles 
&    fimples  ,    fe   font    en    mettant   une 
couche  de  mafficot.     Ils  s'ébauchent  de 
gomme  gutte ,  &  fe  fmiffent  en  y  ajou- 
tant de  la  terre  d'ombre ,  ou  du  biitre 
à  la   réferve  de    la   cloche   qui  eflT  au 
milieu ,  que  l'on  fait  d'orpin ,  de  pierre 
de  fiel  &  d'un  peu   de   vermillon ,  ou 
du  carmin  pour    les  bords. 
^  Les  blancs  fe  couchent  de  blanc ,  & 
s'ombrent  de  noir  &  de  blanc ,  excepté 
la  coupe  ou  la  cloche,  qui  fe  fait  de 
mafficot  5c  de  gomme   gutte. 

Le  verd  eft  de  mer,  ombré  de  verd 
d'iris. 

Chapitre    CIX. 
LE    S  O  U  C  r. 

Il  fe  fait  en  mettant  une  couche  de 
mafîicot ,  puis  une   dégomme  gutte  ? 
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l'ombrant  avec  cette  même  couleur  , 
dans  laquelle  on  aura  mêlé  du  ver- 
millon. Et  pour  les  finir,  on  ajoute 
de  la  pierre  de  fiel  &  un  peu  de  carmin. 
Le  verd  fe  fait  de  verd  de  montagne, 
ombré  de  verd  d'iris. 

Chapitre   CX. 

LA    ROSE   D'INDE. 

Pour  faire  une  Rofe  d'Inde ,  on  met 
une  couche  de  mafficot  &  une  autre  de 
comme  gutte  ;  puis  on  l'ébauche,  y 
mêlant  de  la  pierre  de  fiel  :  &  on  la 
finit  avec  cette  dernière  couleur  ,  y  ajou- 
tant du  biftre  &  tant  foit  peu  de  carmin 
dans  le  plus  fort  des  ombres. 

Chapitre    CXL 
VOE1LLET  D'INDE. 

On  le  fait  en  mettant  une. couche  de 
gomme  gutte ,  l'ombrant  de  cette  der- 
nière couleur ',  dans  laquelle  on  mêlera 
beaucoup  de  carmin  &  un  peu  de  pierre 
de  fiel ,  &  laiffant  autour  des  feuilles  une 
petite  bordure  jaune  de  gomme  gutte. 

La  graine  s'ombre  de  biftre. 

Le  verd  ,  tant  de  la  Rofe  que  de  l'œil- 
let,  s'ébauche  de  verd  de  montagne, 
&  fe  finit  de  vsr4  d'iris. 
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Chapitre    CXII. 
LE    SOLEIL. 

Il  s'ébauche  de  mafficot  &  de  gomms- 
gutte ,  &  fe  finit  de  pierre  de  fiel. 

Le  verd  fe  couche  de  montagne  Se  de 
malïïcot,  &  s'ombre  de  verd  de  vefîîe. 
Chapitre    CXIII. 
LA    PASSEROSE. 
Elle  fe  fait  comme  la  Rofe ,  Se  le  verd 
des  feuilles  aufli  ;  mais  on  en  fait  les  vei- 
nes de  verd  plus  brun. 

Chapitre  CXIV. 
LES   OEILLETS   DE  POETE* 
LES  PENSE' ES  ET  LES  MIG- 
NARDISES* 
Se  font  en  mettant  une  couche  de  la- 
que 8C  de  blanc ,  les  ombrant  de  laque 
pure  avec  un  peu  de  carmin  pour  ces 
dernières  que  Ton  pointillé  enfuite  ;  SC 
l'on  rehauffe  de  blanc  les  petits  filets 'qui 
font  au  milieu. 

Les  verds  en  font  de  verd  de  mer ,  6c 
fe  fïnirTent  de  verd  d'Iris. 

Chapitre    CXV. 

LA     SCABIEUSE. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Scabieufes  ;  des 
rouges  Se  des  violettes.  Les  feuilles  de 
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la  première  fe  couchent  de  laque  de 
Levant  où  il  y  a  un  peu  de  blanc ,  & 
s'ombrent  fans  blanc  ;  &  pour  le  milieu , 
qui  eft  un  r^os  bouton  où  eft  la  graine , 
il  s'ébauche  &  fe  finit  de  laque  pure , 
avec  un  peu  d'outremer  ou  d'inde  5  pour 
le  faire  plus  brun  :  enfuite  on  fait  par 
deffus  des  petits  points  blancs  un  peu 
longs ,  plus  clairs  dans  le  jour  que  dans 
l'ombre  ,  les  faifant  aller  de  tous  côtés. 

L'autre  fe  fait  en  mettant  une  couche 
de  violet  fort  pâle  ,  tant  fur  les  feuilles 
que  fur  le  bouton  du  milieu ,  ombrant 
l'un  &  l'autre  de  la  même  couleur,  un 
peu  plus  forte  ;  &  au  lieu  de  petits  coups 
blancs  pour  faire  la  graine  ,  on  les  faits 
violets ,  après  avoir  marqué  des  petits 
ronds  fur  le  bouton. 

Le  verd  s'ébauche  de  verd  de  mon- 
tagne 6c  de  mafficot ,  ôc  s'ombre  de  verd 
d'Iris. 

Chapitre    CXVI. 
LA     GLADIOLE. 

Elle  fe  couche  de  laque  Colombine 
&  de  blanc  fort  pâle ,  s'ébauche  ,  &  fe 
finit  de  laque  pure  très-claire  en  des  en- 
droits ,  &  fort  brune  en  d'autres ,  y  mê- 
lant même  du  biftre.  Le  verd  eft  de  mon- 
tagne j  ombré  d'iris. 
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Chapitre    CXVII. 
V  H  E  P  AT  I  QJJ  E. 

Il  y  en  a  de  rouge  &  de  bleue  :  celle- 
ci  fe  fait  en  mettant  une  couche  d'ou- 
tremer &  de  blanc  ,  &  un  peu  de  car- 
min ou  de  laque ,  l'ombrant  de  ce  mé- 
lange plus  fort.  On  ajoute ,  pour  les 
premières  feuilles ,  &  pour  le  dehors  des 
autres ,  de  Finde  &  du  blanc  ,  afin  que 
la  couleur  foit  plus  pâle  &  moins  belle. 

La  rouge  fe  couche  de  laque  Colom- 
bine  &  de  blanc  fort  pâle  5  &  &  finit  avec 
moins  de  blanc. 

Le  verd  fe  lait  de  verd  de  montagne , 
de  mafficot  &  d'un  peu  de  biftre  ,  & 
s'ombre  de  verd  d'iris  &  d'un  peu  de 
biftre  5  fur  tout  au-dehors  des  feuilles. 

Chapitre    CXVIII. 
LA      GRENADE. 

La  fleur  de  grenadier  fe  couche  de 
mine  de  plomb ,  s'ombre  de  vermillon 
&  de  carmin ,  &  fe  finit  de  cette  der- 
nière couleur. 

Le  verd  fe  couche  de  verd  de  mon- 
tagne &  de  mafficot ,  ombré  de  verd 
d'Iris. 
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Chapitre   CXIX. 
LA   FLEUR  DE   FEFE   D'INDE. 

Elle  fe  fait  avec  une  couche  de  laque 
de  Levant  &  de  blanc ,  ombrant  les  feuil- 
les du  milieu  de  laque  pure  >  &  ajou- 
tant un  peu  d'outremer  pour  les  autres. 

Le  verd  eft  de  verd  de  montagne  3 
ombré  d'iris. 

Chapitre    CXX. 

V  ANCOLIE. 

Il  y  a  des  Ancolies  de  plufïeurs  cou- 
leurs. Les  plus  ordinaires  font  les  violet- 
tes ,  les  gridelins  &  les  rouges.  Pour 
les  violettes ,  il  faut  coucher  d'outremer , 
de  carmin  &  de  blanc ,  &  ombrer  de  ce 
mélange  plus  fort. 

Les  gridelins  fe  font  de  même,  y 
mettant  bien  moins  d'outremer  que  de 
carmin. 

Les  rouges  ,  de  laque  &  de  blanc  , 
finifïant  avec'  moins   de   blanc. 

Il  s'en  fait  auffi  des  panachées  de  plu- 
îîeurs  couleurs  ,  qu'il  faut  ébaucher  & 
finir  comme  les  autres,  faifant  les  pana- 
ches d'une  couleur  un  peu  plus  brune. 
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Chapitre    CXXI. 
LE   PIED    D'ALOUETTE. 

Il  y  en  a  auffi  de  différentes  couleurs 
&  des  panachés.  Les  plus  communs 
font  le  violet ,  le  gridelin  &  le  rouge. 
Ils  fe  font  comme  les  Ancolies. 

Chapitre   CXXII. 
LES    VIOLETTES  ET   LES 
P  E  N  S  E"  E  S. 
'    Ceft  de   même  pour  la  Violette  & 
les  Penfées,  excepté  qu'à  ces  dernières, 
les  deux   feuilles    du   milieu    font  plus 
bleues  que  les  autres  ,  c'eft-à-dire ,   les 
bords;    car  le  dedans   de    celles-là  eft 
jaune.     L'on  y  .fait   des  petites  veines 
noires ,  qui  partent  du  cœur  ,    &   qui 
meurent  vers  le  milieu. 

Chapitre    CXXIII. 
LE     MU  S  S  I  P  U  L  A. 

L'on  en  voit  de  deux  fortes,  de 
blanc  &  de  rouge.  Celui-ci  fe  couche 
de  laque  &  de  blanc ,  avec  un  peu 
de  vermillon;  fe  finit  de  laque  pure. 
Pour  les  boutons,  on  les  ébauche  de  blanc 
&  de  vermillon ,  y  mêlant  dubiftre  ou  de 
ia  pierre  de  fiel  pour  les  finir. 

Les  feuilles  des  blancs  fe  couchent 
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de  blanc ,  y  ajoutant  du  billre  &  du 
mafficot  fur  les  boutons ,  que  Ton  om- 
bre de  biftre  pur  ;  &  les  feuilles  de 
noir  &  de  blanc. 

Le  verd  de  toutes  ces  fleurs  fe  fait 
de  verd  de  montagne  &  de  mafficot  , 
&  s'ombre  de  verd  d'iris. 

Chapitre   CXXIV. 
V  J  M  P  E  R  I  A  L  E. 

Il  y  en  a  de  deux  couleurs  ;  fça- 
voir ,  la  jaune  ,  &  la  rouge  ou  l'oran- 
gée. La  première  fe  fait  en  mettant 
tme  couche  d'orpin ,  &  l'ombrant  de 
pierre   de  fiel  &   d'orpin. 

L'autre  fe  couche  d'orpin  &  de  ver- 
millon ,  8c  s'ombre  de  pierre  de  fiel 
&  d'un  peu  de  vermillon,  faifant  le 
commencement  des  feuilles  proche  la 
queue  de  laque  &  de  biftre  fort  brun, 
&  aux  unes  &  aux  autres  des  veines 
de  ce  mélange  le   long   des  feuilles. 

Le  verd  fe  fait  de  verd  de  montagne 
&  de  mafficot  ,  &  s'ombre  de  verd 
d'iris  &   de  gomme   gutte. 

Chapitre  CXXV. 

LE    S  1  C  L  A  M  E  N. 

Le  rouge  fe  couche  de  carmin, 
4  outremer  avec    beaucoup   de  blanc  y 
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&  fe  finit  de  la  même  couleur  plus 
forte  ,  ne  mettant  quaii  que  du  car- 
min dans  le  milieu  des  feuilles  proche 
le  coeur  ;  &  dans  le  refte  5  un  peu 
plus  d'Outremer. 

L'autre  fe  couche  de  blanc ,  &  s'om- 
bre   de   noir. 

Les  tiges  de  l'un  &  de  l'autre  doi- 
vent être  un   peu   rougeâtres. 

Et  le  verd ,    de    montagne  &   d'iris 

Chapitre    CXXVI. 
LA     G  E  R  O  F  L  £'  E. 

Il  y  a  de  pluiieurs  fortes  de  Géro- 
flée  ;  de  blanche ,  de  jaune ,  de  vio- 
lette ,  de  rouge  ÔC  de  panachées  de 
différentes    couleurs. 

Les  blanches  fe  couchent  de  blanc  -, 
&  s'ombrent  de  noir  ôc  d'un  peu  d'inde 
dans  le  milieu. 

La  jaune  ,  de  maflîcot,  de  gomme 
gutte  &  de  pierre  de  fiel. 

Les  violettes  s'ébauchent  de  violet 
&  de  blanc,  8c  iè  fînilTent  avec  moins 
de  blanc ,  faifant  la  couleur  plus  claire 
dans  le  cœur,  &même  un  peu  jaunâtre. 

Les  rouges,  de  laque  &  de  blanc > 
les    achevant  fans   blanc. 

On  couche  les  panachées  de  blanc  ? 
&  on  fait  les  panaches  tantôt  de  vio- 
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let  plus  bleu  ou  plus  rouge 5  tantôt 
de  laque  5  à  d'autres  de  carmin  3  om- 
brant le  refte  d'inde. 

La  graine  de  toutes  s'ébauche  de 
verd  de  montagne  &  de  mafïicot)  & 
fe  finit  de  verd   d'iris. 

Les  feuilles  &  les  queues  fe  cou- 
chent du  même  verd  ,  y  mêlant  du 
verd  d'iris  pour  les  finir. 

Je  ne  finirois  point ,  fi  je  voulois 
mettre  ici  toutes  les  Fleurs  qu'on  peut 
faire  :  mais  c'en  eft  affez  &  trop  pour 
donner  l'intelligence  des  autres  ;  &  mê- 
me une  douzaine  auroit  fuffit  >  fi  l'on 
travailloit  toujours  fur  les  naturelles; 
car  dès-là,  il  n'y  a  qu'à  faire  ce  que 
l'on  voit.  Mais  j'ai  penfé  que  Ton 
copie  plus  fouvent  des  Eilampes,  6c 
que  l'on  ne  feroit  pas  fâché  de  trouver 
ici  les  couleurs  dont  l'on  fait  plulieurs 
(différentes  Fleurs.  En  tout  cas  (pour 
finir  comme  j'ai  commencé .)  chacun 
pourra  prendre  &  laitier  ce  que  bon 
lui   femblera. 

Chapitre   CXXVII. 

Je  n'ajouterai  point  ici  d'inftruction 
particulière  pour  une  infinité  d'autres 
fujets.  Elle  n'eft  pas  néceffaire  ;  &  ce 
petit  Traité  eft  déjà  moins  fuccint  que 
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je  ne  me  Fétois  propofé.  Je  dirai  feu- 
lement en  général  que  les  Fruits  ,  les 
Poiffons ,  les  Serpens ,  8c  toutes  fortes 
de  Reptiles  doivent  être  touchés  de  la 
manière  des  Figures,  c'eft~à-dire ,  ha- 
chés   ou   pointillés.. 

Mais  les  Oifeaux  &  tous  les  autres 
Animaux  ,  fe  font  par  traits,  comme 
les  Fleurs. 

Chapitre  CXXVIH. 

N'employez  à  aucune  de  ces  chofes 
du  blanc  de  plomb.  Il  n'eft  propre 
qu'en  huile,  8c  il  noircit  comme  de 
l'encre  ,  n'étant  détrempé  qu'à  la  gom- 
me ;  particulièrement  fi  vous  mettez 
votre  Ouvrage  dans  un  lieu  humide  , 
ou  avec  des  parfums  ;  &  la  cérufe  de 
Venife  eft  auffi  fine  &  d'un  auflî  grand 
blanc.  De  celui-là ,  n'en  épargnez  pas 
l'ufage ,  fur  tout  en  ébauchant  ;  8c 
faites-en  entrer  dans  tous  vos  mélan- 
ges, afin  de  leur  donner  un  certain 
corps  qui  empâte  votre  Ouvrage ,  & 
qui  le  faiTe  paroître  doux  &  moêleux. 

Le  goût  des  Peintres  eft  néanmoins 
différent  en  ce  point.  Les  uns  en  em- 
ployent  Un  peu  ;  &  d'autres ,  point  du 
tout  :  mais  la  manière  de  ceux-ci  efl 
maigre  &  féche.    Les  autres   en  met* 
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tent  beaucoup  ;  6c  c'eft  fans  contredire 
la  meilleure  méthode  &  la  plus  ufitée 
parmi  les  habiles  gens  :  car  outre  qu'elle 
eft  prompte  ,  c'eft  que  Ton  peut  en 
s'en  fervant  (  ce  qui  lèroit  quafi  impof- 
fible  autrement)  copier  toutes  fortes  de 
Tableaux  ,  nonobftant  le  fentiment  con- 
traire  de  quelques-uns ,  qui  difent  qu'en 
Mignature  Ton  ne  peut  donner  la  for- 
ce &  toutes  les  différentes  teintes  qu'on 
voit  dans  les  Pièces  en  huile  ;  ce  qui 
n'eft  pas  vrai  ,  du  moins  pour  les  bons 
Peintres;  &  les  effets  le  prouvent  affez: 
car  il  fe  voit  des  Figures ,  des  Payfa- 
ges,  des  Portraits,  &  toute  autre  chofa 
en  Mignature  ,  touchés  d'une  aufïï 
grande  manière,  auffi  vraie  &  auffî 
noble,  quoique  plus  mignonne  8c  plus 
délicate  qu'en  huile. 

Je  fçai  pourtant  que  cette  Peinture 
a  fes  avantages ,  quand  ce  ne  feroit 
que  celui  de  rendre  plus  d'ouvrage  8c 
de  confommer  moins  de  tems.  Elle  fe 
défend  mieux  auffi  contre  fes  injures  ; 
&  il  faut  encore  lui  céder  le  droit  d'aï- 
neffe   &  la  gloire   de   l'antiquité. 

Mais  auffi  la  Mignature  a  les  liens; 
&  fans  répéter  ceux  que  j'ai  déjà  mon- 
tré, elle  eft  plus  propre  &  plus  com- 
mode.   L'on  porte   aifément   tout  fou 
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attirail  dans  fa  poche;  vous  travaillez 
par  tout  quand  il  vous  plaît,  fans  tant 
de  préparatifs  ;  vous  pouvez  la  quit- 
ter &  la  reprendre  quand  &  autant  de 
fois  que  vous  voulez  ;  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  à  la  première ,  où  l'on  ne  doit  gué- 
res  travailler  à  fec. 

Mais  remarquez  qu'il  eft  de  Tune 
&  de  l'autre  comme  de  la  Comédie  , 
dans  laquelle  la  plus  grande  ou  la  moin- 
dre perfection  des  Acteurs  ne  confifte 
pas  à  faire  les  hauts  ou  les  bas  Rôles , 
mais  à  faire  extrêmement  bien  ceux  qu'ils 
font  ;  car  fi  celui  qui  aura  le  dernier 
Perfonnage  s'en  acquitte  mieux  qu'un 
autre  de  celui  de  Héros ,  il  méritera 
fans  doute  plus  d'approbation  &  de 
louange. 

C'eft  la  même  chofe  dans  l'Art  de 
peindre.  Son  excellence  n'eft  pas  atta- 
chée à  la  nobleffe  d'un  fujet ,  mais  à  la 
manière  dont  on  le  traite.  Avez-vous  ta- 
lent pour  celui-ci ,  ne  vous  jettez  pas 
înconfidérément  dans  celui-là  ;  &  fi  vous 
avez  reçu  du  ciel  quelque  étincelle  de 
ce  beau  feu ,  connohTez  pourquoi  il  vous 
eft  donné ,  Se  faites-vous-y  un  chemin 
facile.  Les  uns  prendront  bien  les  difFé- 
rens  airs  de  Tête  :  les  autres  réuniront 
mieux  en  Payfages  ^  ceux-ci  travaillent 
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en  petit  9  qui  ne  le  pourroîent  faire  en 
grand  :  ceux-là  font  bons  Coloriftes ,  6c 
ne  poffédent  pas  le  Deffein  :  d'autres 
cniîn  n'ont  du  ge'nie  que  pour  les  Fleurs. 
Et  les  Baffans  même  fe  font  acquis  un 
nom  par  les  Animaux,  qu'ils  ont  tou- 
chés de  très-bonne  manière  &  mieux  que 
toute  autre  chofe. 

C'eft  pour  dire  que  chacun  fe  doit 
contenter  de  fa  Verve,  fans  vouloir  fe 
revêtir  du  talent  d'autrui ,  6c  prendre 
un  vol  au-deffus  de  fes  forces  ;  auffi- 
bien  il  eft  inutile  de  vouloir  contraindre 
la  nature  à  nous  donner  ce  qu'elle  nous 
refufe  ;  &  il  eft  de  notre  prudence  ,  aufïï- 
bien  que  de  la  modeftie ,  de  ne  fe  point 
mettre  en  tête  de  faire  paraître  un  avan- 
tage qu'on  n'a  pas  ;  car  c'eft  découvrir 
les  défauts  qu'on  a ,  &  travailler  à  fa 
honte.  Au  contraire ,  ce  n'en  eft  point 
une ,  que  vous  ne  poflediez  pas  vous  feul 
toutes  les  parties  qui  ont  donné  de  là  ré- 
putation aux  grands  Peintres.  Chacun 
d'eux  a  eu  fon  fort  &  fon  foible  :  &  cha- 
cun de  nous  auffi  fe  doit  contenter  de 
ce  qu'il  a  reçu  en  partage  :  l'importance 
eft  de  le  cultiver  avec  foin. 

Et  bien  que  ce  petit  Livre  y  puiffe 
affûrément  contribuer  ,  néanmoins  je  ne 
Vous  le  préfente  que  comme  un  fupplé- 
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ment  à  des  meilleurs  moyens.  L'on  ap- 
prendra fans  doute  plus  avantageufement 
fous  un  excellent  Maître ,  duquel  on  re- 
cevra les  pre'ceptes  de  toutes  les  bonnes 
régies,  &  des  plus  belles  maximes  de 
l'Art  5  8c  par  lequel  on  les  verra  mettre 
en  pratique.  Et  quoique  les  inventions 
de  Deffein  que  j'ai  donné  au  commen- 
cement foient  infaillibles ,  il  vaut  pour- 
tant beaucoup  mieux  le  pofféder  par  une 
feience  acquife  ;  car  fi  vous  n'avez  pour 
y  fuppléer  un  génie  tout  particulier  8c 
une  extraordinaire  jufteffe  d'œil  &  de 
main ,  vous  aurez  beau  delîiner  vos  Piè- 
ces correctement ,  ce  fera  un  grand  ha- 
zard  fi  elles  ne  font  à  la  fin  ffrapaffées 
fans  proportion  &  fans  beauté  ;  parce 
que  dans  l'application  des  couleurs ,  vous 
en  perdrez  fort  aifément  les  traits,  8C 
plus  mal  aifément  encore  les  pourrez- 
vous  retrouver ,  Il  vous  n'avez  un  peu 
de  deffein.  J'exhorte  donc  autant  que  je 
puis  les  amateurs  de  la  Peinture ,  d'ap- 
prendre à  deffiner  doctement ,  de  copier 
avec  une  perfévérance  infatigable  &  à 
toute  rigueur ,  les  bons  Originaux.  En 
un  mot ,  de  monter  par  les  dégrés  or- 
dinaires à  la  perfection  de  ce  bel  Art , 
duquel ,  comme  de  tous  les  autres ,  les 
préceptes  font  bien-tôt  appris.  Mais  ce 
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n'eft  pas  affez  :  Il  faut  exécuter.  La 
théorie  eft  inutile ,  fans  la  pratique  ;  6c 
la  pratique ,  fans  la  théorie  ,  eft  un  guide 
aveugle ,  qui  nous  égare ,  au  lieu  de 
nous  conduire  où  nous  voulons  aller. 
Mais  fçavoir  bien  ce  que  Ton  veut  faire , 
&  bien  faire  ce  que  Ton  fçait,  eft  le 
vrai  moyen  d'en  faire  8c  d'en  fçavoir 
beaucoup  avec  le  tems  ,  &  de  fe  ren- 
dre >  de  bon  Ecolier  3  un  excellent 
Maître. 

Au  refte  5  je  ne  me  pique  pas  d'être 
tel.  Mais  cependant ,  je  puis  affurer  les 
perfonnes  qui  prendront  la  peine  d'entrer 
dans  cette  petite  Ecole  avec  un  peu  de 
difpofition  &  d'envie  d'apprendre ,  qu'el- 
les n'auront  pas  fujet  de  s'en  repentir  : 
car ,  fi  l'on  y  demeure  fans  plaifir ,  je 
crois  du  moins  qu'on  en  fortira  avec  un 
profit  notable. 
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D'U  N    ITALIEN, 

Pour  faire  le   Carmin 

et    l'Outremer» 

RIen  n'eft  plus  fur  ,  ni  plus  facile, 
que  cette  manière  de  faire  les  cou- 
leurs. Elles  ont  un  éclat  &  une  vivaci- 
té qu'on  ne,  peut  exprimer.  Elles  ne 
changent  jamais  ;  &  fe  font  à  fi  peu  de 
frais ,  qu'on  a ,  pour  un  Louis ,  ce  qui 
en  coûte  fept  ou  huit  à  Florence.  Mais 
l'épreuve  en  fera  plus  connoître  que  tout 
ce  que  j'en  pourrois  dire.  Il  fuffit  d'en 
donner  la  méthode.  Je  commence  donc 
par. 

LE  CARMIN. 
Faites  tremper  trois  ou  quatre  jours , 
dans  Un  Bocal  de  Vinaigre  blanc  ,  une 
livre  de  bois  de  Bréfii  de  Fernambourg, 
de  couleur  d'or ,  après  l'avoir  bien  rom- 
pu dans  un  mortier*  Puis ,  faites-le  bouil- 
lir une  demie-heure.  Paffez-le  par  un 
linge  bien  fort.  Remettez-le  fur  le  feu. 
Ayez  un  autre  petit  pot,  dans  lequel 
fera  détrempé  huit  onces  d'Alun  dans 
du  vinaigre  blanc.  Mettes  cet  Alun  dé- 
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trempé  en  cette  autre  liqueur  ;  &  le  te* 
muez  bien  avec  une  fpatule.  L'écume 
«jui  en  forcira,  fera  votre  Carmin.  Re- 
cueiliez-la  ,  8c  la  faites  fécher.  On  peut 
le  même  avec  la  Cochenille  ,  au  lieu  de 
Bréfil. 

'VOUTREMER. 

Prenez  dix  onces  d'huile  de  lin.  Met-* 
tez-les  dans  un  plat  de  terre ,  avec  fept 
ou  huit  goûtes  d'eau  commune.  Mettez 
Cela  fur  le  feu ,  jufques  à  ce  qu'il  com- 
mence à  bouillir.  Mettez-y  une  livre  de 
cire  blanche  vierge  ,  rompue  en  petits 
morceaux.  Quand  la  cire  fera  fondue  9 
mettez-y  une  livre  de  poix  grecque. 
Mélez-y  quatre  onces  de  maftic  en  pou- 
dre ,  qui  ait  été  fondu  auparavant  dans 
un  pot  à  part ,  avec  deux  onces  de 
Therbentine  :  Et  laiffez  cuire  le  tout 
une  heure  durant  :  &  après  ,  laiffez 
tomber  cette  drogue  dans  l'eau  froide; 
<k  quand  elle  fe  trouvera  molle  comme 
du  beure ,  elle  fera  cuite.  Si  toutefois 
il  s'y  trouve  encore  des  petits  durillons  5 
ce.  fera  une  marque  que  le  maftic  ne  fera 
pas  affez  fondu  :  &  alors  il  faudra  re- 
mettre la  drogue  au  feu.  Le  tout  étant 
Cuit,  mettez  du  Lapis  bleu  dans  un 
creufet  au  feu ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  foiï 
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tout  rouge  comme  le  feu  même  :  puis, 
jettez4e  dans  du  vinaigre  blanc.  Il 
boit  ce  vinaigre  jufques  à  en  crever, 
&  fe  réduit  en  petits  morceaux  ;  lef- 
«quels  il  faut  broyer  en  poudre  :  puis, 
incorporer  cette  poudre  avec  un  peu 
«de  la  drogue  fufdite ,  dont  il  faut  pren- 
dre le  moins  qu'il  fe  peut.  Et  garde2 
cela  ainfi  environ  quinze  jours.  Après 
«quoi ,  mettez  un  ais  un  peu  en  pen- 
chant fur  le  bord  d^une  table  (  il  fera 
bon  qu'il  y  ait  une  petite  trace  ou 
rigole  ^  à  cet  ais.)  8c  fous  cet  ais  , 
Un  petit  Vafe  de  verre*  Mettez  votre 
pâte  bleue  au  haut  de  cette  rigole  ; 
&  au-defîus  de  la  pâte ,  mettez  un 
vafe  d'au  qui  diftille  fur  la  pâte  goutô 
à  goûte.  Et  alors ,  avec  un  petit  bout 
de  bâton  poli ,  vous  aiderez  à  Peau 
à  détremper  cette  pâte ,  en  la  remuant 
un  peu,.6c  fort  doucement.  Le  pre- 
mier Azur  qui  s'écoule  goûte  à  goûte, 
eft  le  plus  beau.  Quand  il  en  vient 
de  moins  beau  après ,  il  faut  changer 
de  vafe  ,  pour  recevoir  Ce  fécond  bleu  ; 
•après  lequel ,  il  en  vient  encore  Un  troi- 
sième ,  qui  ne  laiffe  pas  de  fervir.  Lai£- 
fez  fécher  ces  trois  fortes  d'outremer; 
puis  les  ramaffez,  &  les  mettez  fépa- 
xcinent  en  des  petits  facs  de  cuit  blanc* 
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Propre  a  la  MignaïuRe. 
"0Rene2  des  Fleurs  de  lys  bleues,  qu'on 
JL  appelle  autrement  Iris.  Séparez-en 
le  deffus ,  qui  éft  fatiné  :  &  n'en  gardez 
que  cela  ;  car  le  refte  n'eft  pas  bon.  Otez^ 
en  même  toute  la  petite  nervure  houpée. 
Pilez  dans  un  mortier  ce  que  vous  aurez 
chofi.  Etant  bien  pilé  ,  jettez  deflùs  Urt 
peu  d'eau,  trois  ou  quatre  cuillerées, 
plus  ou  moins ,  félon  la  quantité  de 
fleurs  que  vous  aurez.  Il  faut  que  vous 
ayez  fait  fondre  >  dans  cette  eaU ,  un  peu 
d'alun ,  &  de  gomme  d'Arabie  ;  mais  fort 
peu.  Enfuite ,  broyez  bien  le  tout  enfem- 
ble ,  puis  le  parlez  dans  un  linge  de  toile 
forte  :  &  mettez  ce  jus  dans  des  coquilles , 
que  vous  ferez  fécher  à  l'air,  non  pas 
au   foleil. 

Avec  des  fleurs  de  violettes ,  l'on  fait , 
de  la  même  forte  ,  un  autre  Verd.  Celui 
de  penfée  eft  fort  bon  auffi.  On  en  peut 
mêler  avec  du  verd  d'Iris ,  pour  le  ren- 
dre gai,  ou  avec  de  la  gomme  gutte. 

Si  vous  voulez  piler  des  fleurs  d'Iris 
&  de  penfées  enfemble,  vous  en  ferez, 
un  Verd  fort  agréable. 


.  ^BM 


loi 

MEMOIRE 

Tour  faire    un  très-bel   Or    brunî. 

IL  faut  que  le  bois  des  bordures  y 
ou  autres  pièces  qu'on  veut  dorer, 
foit  extrêmement  uni  ;  &  afin  de  le  polir 
encore  davantage  ?  partez  l'oreille  dp 
chien  de  mer  par-tput.  Enfuite ,  il  faut 
l'encoler  ?  deux  ou  trois  fois ,  de  colle 
faite  de  rognure  de  gants  blancs  ;  6ç 
mettre  neuf  ou  dix  couches  de  blanc. 
Quand  il  fera  bien  feç  ,  parlez  la  prefTe 
deffus ,  afin  qu'il  foit  plus  doux.  Après  9 
vous  ferez  tiédir  fur  le  feu  un  peu  de 
colle  avec  de  l'eau ,  dans  laquelle  il 
faut  tremper  un  linge  fort  délié  ?  que 
vous  épurerez ,  &  le  parlerez  encore 
fur  le  blanc.  .Enfuite  il  faut  appliquer 
deux  ou  trois  couches  d'Or-couleur  ; 
&  davantage ,  s'il  n'a  pas  afTez  de  cou- 
leur. L'orfqu'il  fera  bien  fee ,  vous 
parlerez  deffus  un  linge  fec  ?  fortement  , 
jufques  à  ce  qu'il  foit  luifant.  Et  vous 
aurez  de  l'eau-de-vie ,  la  plus  forte  qut 
le  pourra  trouver  :  puis  vous  parferez 
fur  l'Or-couleur  un  gros  pinceau  trempé 
dans    l'eau-de-vie.    Mais    il  faut    que 
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votre  Or  en  feuille  foit  coupé  tout  prêt 
fur  le  couffinet  ?  afin  de  l'appliquer 
auffi-tôt  que  vous  aurez  parlé  le  pin- 
ceau. Et  quand  il  fera  fec ,  vous  le 
polirez  avec  la  dent  de  chien. 

Pour  faire  la   Colle    de  Gants. 

Prenez  une  livre  de  rognure  de  gant  ; 
mettez-la  tremper  dans  de  Peau  quel- 
que tems  ;  puis  faites-la  bouillir  dans 
un  chaudron ,  avec  douze  pintes  d'eau  ; 
&  la  laiffez  réduire  à  deux  pintes  s 
Enfuite  ,  il  faut  la  paffer  par  un  linge  , 
dans  un  pot  de  terre  neuf.  Pour  voir  lî 
la  colle  eft  aflèz  forte  >  prenez  garde  5 
lorfqu'elle  eft  congelée  5  fi  elle  eft  fer- 
me fous  la  main. 

Pour  faire    le    blanc. 

La  colle  étant  faite ,  prenez  du  blanc 
de  craye  ;  rappez-le  avec  un  couteau, 
ou  broyez-le  fur  le  marbre.  Faites  fon- 
dre &  chauffer  votre  colle  fort  chaude  ; 
tirez-la  de  deffus  le  feu  ;  &  mettez-y 
du  blanc  fuffifamment  pour  la  rendre 
çpaiffe  comme  de  la  bouillie.  Laiffez- 
la  infufer  demi  quart-d'heure  ;  &  enfuite 
yemuez-la  avec  une  broffe  de  poil  do 
cochon. 

Prenez  de  ce  blanc  ;  &  mettez-y  en-* 
eore  de  la  colle  5  afin  de  le  rendre  plus 
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clair ,  pour  la  première  &  féconde  cou- 
che ,  qu'il  faut  appliquer  ,  en  battant 
de  bout  de  la  broffe. 

Obfervez  de  laiffer  bien  fécher  cha- 
que couche,  avant  que  d'en  remettre 
une  autre.  Si  c'eft  du  bois ,  il  en  faut 
bien  douze  :  &  '  fi  c'eft  fur  du  carton , 
iix  ou   fept   fuffifent. 

Cela  fait ,  prenez  de  l'eau  ;  trempez- 
y  une  broffe  douce  ;  égoutez-la  entre 
vos  mains,  &  frottez-en  votre  ouvrage, 
pour  le  rendre  plus  uni.  Auffi-tôt  que 
votre  broffe  eft  pleine  de  blanc ,  il  faut 
la  relaver  ;  &  même  changer  d'eau  y 
lorfqu'elle   eft  trop   blanche. 

L'on  peut  aura  fe  fervir  quelquefois 
d'un  petit  linge  mouillé ,  comme  de 
la  broffe. 

Votre  ouvrage  étant  bien  uni ,  laiffez- 
le  fécher.  Et  lorfqu'il  eft  fec ,  prenez 
de  la  prêle ,  ou  un  morceau  de  toile 
neuve  ;  &  frottez-le ,  pour  le  rendre  doux. 

Pour  faire   Fdjfîette   de    îOr    & 

de   l'Argent,    propre  a  dorer 

d'une    autre   manière. 

Prenez  un  quarteron  de  bol  fin  bien 
choifi ,  qui  happe  à  la  langue  ,  &  qui 
foit  gras  fous  la  main.   Mettez-le  treav* 
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per  dans  de  l'eau  ,  pour  le  faire  dis- 
foudre :  puis  le  broyez ,  y  ajoutant  > 
gros  comme  une  aveline ,  de  crayon 
de  pierre  de  mine  ;  &  gros  comme  un 
poix ,  de  fuif  de  chandelle ,  que  vous 
préparez  ainfi. 

Faites-le  fondre  ;  puis  jettez-le  dans 
de  l'eau  fraîche  ,  ôc  le  maniez  dedans , 
pour  vous  en  fervir.  La  groffeur  d'un 
poix  fuffit  à  chaque  broyée. 

En  broyant ,  on  peut  jetter  un  peu 
d'eau  de  favon  parmi  le  bol.  Cette 
compofition  étant  broyée  ,  vous  la  met- 
trez dans  de  l'eau  claire ,  que  vous 
changerez  de  tems  en  tems,  pour  la 
conferver. 

Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fer- 
vir, détrempez-le  avec  de  la  colle  fon- 
due' un  peu  tiède  :  &  fi  elle  eft  auflî 
forte  que  celle  dont  vous  avez  blanchi, 
vous  y  mettrez  .le  tiers  d'eau  5  ôc  vous' 
la  mêlerez  avec  le  bol ,  que  vous  ren- 
drez de  l'épaiffeur  de  crème  douce  ; 
puis  vous  l'appliquerez  avec  un  Pin- 
ceau fur  votre  ouvrage  9  en  mettant 
trois  ou  quatre  couches ,  que  vous  lais- 
ferez  bien  fécher  avant  que  d'en  ap- 
pliquer une  autre.  Etant  tout  fec  , 
avant  que  de  dorer  ou  argenter,  frot-< 
tez  un  peu   avec  un, linge   doux. 
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Quand  on  veut  faire  fervir  cette  as- 
fiette  à  l'or,  il  y  faut  ajouter  un  peu 
de  fanguine, 

Pour  appliquer  IQr  ejr  £  Argent. 

Mettez  en  égout  la  pie'ce  que  vou- 
lez dorer  ou  argenter  ;  mouillez-en  un 
endroit  avec  un  gros  pinceau  trempé 
dans  de  l'eau  claire  ;  puis  appliquez 
votre  or,  que  vous  aurez  coupé  fur- 
un  couffin  de  cuir.  Il  faut  le  prendre 
avec  du  coton  ,  pu  une  palette  de  petite- 
gris.  Tout  étant  doré?  laiffez-le  fécher, 
non  pas  au  foleil  ni  au  vent  Etant 
fuffifamment  fec  ,  bruniriez  avec  la  dent 
de  chien. 

Pour  voir  s'il  eft  fec,  éprouvez-en, 
parlant  la  dent  en  des  petits  endroits  : 
ii  elle  ne  coule  pas  aifement  &  qui! 
s'écorche  ,  c'eft  une  marque  qu'il  n'eft 
pas  fec. 

D'ailleurs,  prenez  garde  qu'il  ne  le 
foit  pas  trop  ;  car  il  en  donne  plus  de 
peine  à  brunir,  &  n'a  pas  tant  d'éclat. 
Dans  les  grandes  chaleurs ,  trois  ou 
quatre  heures  fumTent  pour  le  fécher  ; 
mais  quelquefois  il  faut  bien  un  jour 
4£   une  nuit. 
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Pâtir    matter    FOr. 

Faites  un  vermeil  avec  de  la  fanguine, 
un  peu  de  vermillon  &  du  blanc  d'oeuf 
bien  battu  ;  broyez  le  tout  enfemble  fur 
le  marbre  ,  &  mettez-en  dans  les  renfor- 
cemens  avec  un  pinceau  fort  délié. 

Pour  matter  l'Argent. 

Prenez  du  blanc  de  Serufe,  broyez- 
le  à  Peau  5  puis  détrempez-le  avec  de 
la  colle  de  poiffon  ou  de  gant  forfc 
claire  :  la  première  eft  la  plus  belle. 
On  l'applique  avec  le  pinceau  fur  les 
endroits  qu'on  veut  matter. 

POUR  FAIRE  L'OR 

ér  £  Argent  en  Coquille. 

JEttez  des  feuilles  d'or  fur  un  mar- 
bre bien  net  5  félon  la  quantité  que 
vous  en  voulez  faire  ;  broyez-le  avec 
du  miel  fortant  de  la  ruche,  ou  pur, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  extrêmement  doux 
fous  la  molette  :  enfuite  mettez-le  dans 
un  verre  d'eau  claire  *,  remuez-le  &  le 
changez  jufques  à  ce  qu'elle  demeure 
claire.   Il  faut  avoir  pour  un  fol  d'eau* 
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forte  ,  verfer  votre  or  dedans ,  &  l'y 
laiffer  tremper  deux  jours  ;  puis  on  re- 
tire l'Or;  &  cette  eau-forte  peut  fer- 
vir  une  autre  fois  ;  c'eft  de  même  pour 
l'Argent.     , 

Quand  on  veut  appliquer  l'un  & 
l'autre  >  il  faut  les  détremper  avec  une 
ou  deux  gouttes  d'eau  un- peu  gommée; 
&,  pour  le  liffer  mieux  >  que  ce  foit 
de  l'eau  de  favon.  Il  eft  bon  auffi  de 
mettre  fous  l'or  un  lavis  de  pierre  de 
(tel  ;  il  en   paroît  plus  beau. 

Il  ne  faut  mettre  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent dans  les  Mignatures  ,  que  le 
moins  qu'il  fe  peut,  excepté  des  filets 
tout-autour ,  parce  que  cela  fent  l'ima- 
ge de  balle. 
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SUR   SON   LIVRE. 
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'On  ne  fçauroit  donner  cCéloge 
A  l'Ouvrage  de  notre  Auteur  y 
Qui  ne  cède  &  qui  ne  déroge 
De  ce  cm  on  doit  a  [on  labeur, 
Cefl  un  Dotleur  en  Mignature  , 
Un  Maître  fcavant  en  Peinture, 
Von  ne  fçauroit  le  furpajfer. 
Je  tiens  quon  ne  peut  mieux  inflmirc  9 
A  moins  que  de  recommencer  ; 
Bt  fans  le  faire  aujfije  ne  fçaur  ois  mieux  dire. 

M.  D.  M. 
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AU     MEME. 


/'Auteur  >  de  ce  Livre  a  fait  voir 
Son  efprit  bienfaifant  5  autant  que  fon  fça- 

voir  .* 
Car  fes  obligeans  foins  nous  font  jujlement 
dire  y 
Et  fans  flatterie  &  fans  fard  y 
Qu'il  a  trouvé  dans  ce  bel  Art 
XJn  nouvel  Art  de  nous  inflruire. 
Il  fçait  au  moindre  avis  le  plus  grand  allier» 
Avec  les  Ecoliers  5  Ecolier  il  veut  être  ; 
Mais  ,  pour  faire  ainji  C  Ecolier  ? 
II  faut  qu'il  foit  un  fcavant  Maître. 

V .  *->* 
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METHO DE 

PQJ721    ETUDIER    VAKT 

DELA 

PEINTURE. 

A  principale  &  la  plus  im- 
portante partie  de  la  Pein- 
ture ,  eft  de  fçavoir  connoître 
ce  que  la  nature  a  fait  de 
plus  beau  &  de  plus  con- 
venable à  cet  Art,  pour  en  faire  le 
choix  fuivant  le  goût  &  la  manière  des 
Anciens.  Car  hors  de-là  tout  n'eft 
qu'une  barbarie  auffi  téméraire  qu'aveu- 
gle ,  qui  néglige  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau,  8c  qui  femble  avec  audace  in- 
fulter  à  Un  Art  qu'elle  ne  connoît  point  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Anciens  de 
dire  :  Que  rien  neft  plus  rempli  de  con- 
fiance oh  de  préemption  ,  yuan  mauvais 
Peintre  &  un  méchant  Poète, 
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Nous  aimons  ce  que  nous  connoif* 
"fons  ?  nous  délirons  ce  que  nous  ai- 
mons 5  nous  pourfuivons  les  chofes  que 
nous  avons  deiirées  5  ôt  nous  arrivons 
à  la  fin  au  but  où  nous  courons  avec 
confiance.  Cependant  ne  vous  attendez 
pas  que  le  hazard  vous  faffe  trouver 
infailliblement  les  belles  chofes  ;  quoi- 
que celles  que  nous  avons  fous  les  yeux 
foient  vraies ,  naturelles ,  elles  ne  font 
toujours  d'ufage  pour  la  bienféance  & 
pour  l'ornement  :  car  ce  n'eft  pas  affez 
d'imiter  de  point  en  point  &  d'une  ma- 
nière baffe  toute  forte  de  nature  ;  il 
faut  encore  que  le  Peintre ,  arbitre  fou- 
yerain  de  fon  Art,  ne  prenne  que  ce 
qu'elle  a  de  plus  beau ,  qu^il  fçache  mê- 
me en  réparer  les  défauts ,  &C  qu'il  n'en 
laiffe  point  échapper  les  fautes  fugitives 
6c  paffagéres. 

De  la  Théorie  &  de  la  Pratique, 
Comme  la  feule  pratique  deftituée  des 
lumières  de  l'Art ,  eft  toujours  prête  de 
tomber  dans  le  précipice  comme  une 
aveugle  ?  fans  pouvoir  rien  produire  qui 
contribue  à  une  folide  réputation  ;  ainft 
la  Théorie ,  fans  l'aide  de  la  main ,  ne 
peut  jamais  atteindre  à  la  perfection 
qu'elle  s'eft  propofée ,  mais  eft  comme 
enchaînée  dans  fon  ina&ion  3  &  languît 
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Ce  n'eft  pas  avec  la  langue   qu'Apelle 
a  produit  de  û  beaux  Ouvrages. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  la  Peinture  plu- 
fieurs  chofes ,  dont  on  ne  fçauroit  don- 
ner des  préceptes  fi  juftes,  parce  que 
fouvent  les  plus  belles  chofes  ne  peuvent 
s'exprimer  faute  de  termes ,  j'en  donne- 
rai pourtant  quelques-uns  que  j'ai  choi- 
fis  parmi  les  plus  beaux  que  nous  ayons 
de  la  Nature  i  fçavante  Maîtreffe ,  dont 
j'ai  joint  l'étude  à  celle  des  chef-d'œu- 
vres  de  l'antiquité  qui  font  les  premiers 
modèles  de  l'Art.  C'eft  par  ce  moyen 
que  fe  cultivent  l'efprit  &  les  difpofî- 
tïons  naturelles ,  que  la  fcience  perfec- 
tionne le  génie ,  &  met  un  frein  à  cette 
fureur  de  veine  qui  ne  fe  retient  dans 
aucunes  bornes ,  çc  qui  ne  produit  fou- 
vent  que  des  monftres  ;  car  il  y  a  dam 
les  chofes  un  milieu ,  &  de  certaines  bor- 
nes ,  hors  defquelles  il  ne  peut  rien  fubjtf- 
ter  de  bien. 

Du  Sujet. 

Cela  pofé ,  il  faudra  choifir  un  fujet 
beau ,  noble ,  &  capable  de  toutes  les 
grâces  &  de  tous  les  charmes  que  peu-. 
Vent  recevoir  les  couleurs  &  l'élégance 
du  Deffein  ;  un  fujet  où  l'Art  parfait  fe 
déployé ,  &  qui  lui  fourniffe  une  ample 
matière,  un  champ   valte  pour  déve* 


i 


lii  Méthode  pour  Etudier 

lopper  toutes  fes  reffources  ,  &  faire 
voir  quelque  chofe  de  fin  &  dé  judi- 
cieux ,  qui  foit  plein  de  fel,  &  propre 
à  .éclairer  les  efprits. 


INVENTION 

PREMIERE  PARTIE 
DELA 

PEINTURE. 

J'Entre  en  matière  ,  &  je  trouve  d'abord 
une  toile  nue,  fur  laquelle  il  faut 
iifpofer  toute  la  Machine  de  votre  Ta- 
bleau j  &  la  penfée  d'un  Génie  facile  5£ 
puiifant,  ce  que  nous  appelions  In- 
vention. 

C'eft  une  Mufe  qui  réunit  les  avanta- 
ges de  fes  Sœurs,  &  qui  échauffée  du 
feu  d'Apollon ,  s'élève  de  plus  en  plus 
au-deffus  d'elle-même. 

Difpofttion  ou  économie  de  totit  V Ouvrage. 
En  cherchant  les  attitudes ,  il  eft  à 
propos  de  prévoir  l'effet  &  l'harmonie 
des  lumières  8c  des  ombres  avec  les  cou- 
leurs qui  doivent  entrer  dans  le  tout, 
pour  prendre  des  unes  &  des  autres  ce 
r        r  qui 
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qui   peut   contribuer   davantage  à  pro- 
duire un  bel  effet,  5       P 

Fidélité  du  Sujet, 

Que  vos  compofitions  foient  confor- 
mes aux  textes  des  anciens  Auteurs ,  aux 
coutumes ,  aux  tems. 

Rejetter  ce  qui,  affadit  U  Sujeh 

Que  rien  d'étranger  ou  d'inutile  au 
àujet  n  entre  dans  votre  Tableau,  6t 
u  en  vienne  occuper  la  principale  place  ï 
mais  imitez  ici  Melpomenë  ,  la  Tragédie 
Sœur  de  la  Peinture,  qui  déplie  tou- 
tes les  forces  de  fon  Art  où  le  fort  de 
1  action  le  parle. 

9  Cette  partie  fi  rare  &   fi  difficile  ne 
s  acquiert  ni  par  le  travail ,  ni   par  les 
Veilles ,  ni  par  les  confeils ,  ni  par  les 
préceptes   des   Maîtres.     Il    n'y  a  que 
ceux  qui  ont  reçu  en  naiffaht  quelque 
partie  de  ce   feu  divin  que   Promethée 
déroba  du  Ciel ,  qui  foient  capables  de 
recevoir  un  don  fl  précieux;  comme  il 
n  eit  pas  permis  à  tout  le  monde  d'aller 
a   Corinthe  puifer   les  Arts-  dans  leur 
iource. 

Ce  fut  chez  les  Egyptiens  que  parut 
pour  la  première  fois  la  Peinture ,  dans 
les  commencemens  trés-informe.  Depuis 
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avant  patte  aux  Grecs  qui  la  cultivèrent 
avec  une  ardeur  égale  à  la  beauté  de 
leur  génie  ,  elle  fe  perfedionna  tellement, 
Qu'elle  fembloit  furpaffer  même  la  Nature. 
Entre   les   Académies  que  formèrent 
ces  grands  hommes  &  ces  rares  génies* 
on  en  compte  quatre  principales ,  Athe* 
nés  ,  Sicione  ,  Rhodes ,   &   Connthe. 
Elles  différoient  peu  entre  elles ,  ÔC  ieu- 
lement  par  la  manière ,  ainfi  qu  on  le 
voit   par  les  Antiques,  qui  font  la  rè- 
gle de  la  beauté ,  &  telles  que  les  fie- 
clés  fuivans  n'ont  rien  produit  de  iem- 
biable ,    quoiqu'on  ne  s;en  foit  pas   ff 
fort  éloigné,  pour  la  fcience   &  éxe- 
cution. 
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DESSEIN, 

SECONDE  PARTIE 
DELA 

PEINTURE. 
L'ATTITUDE. 

{-VEft  donc  dans  leur   goût   qu'on 
V-y  choifira  une  Attitude,  dont  les 
membres  foient  grands,  amples,  &  iné- 
gaux dans  leur  pofition  ;    enforte  que- 
ceux   de    devant  contraftent  ceux   qui 
font  derrière ,  6c  qu'il*  foient  tous  éga- 
lement balancés  fur  leur  propre  centre. 
Les  parties  doivent  avoir  leurs  con- 
tours en  ondes  ,  &  reffembler  à  la  flâme  , 
ou  au  Serpent  iorfqu'il  fe  replie  en  rcm- 
pant.     Ces    contours    feront  coulans 
grands,    &  prefque   imperceptibles  au 
toucher ,  comme  s'il  n'y  avoit  ni  émi- 
nences  ni  cavités.  Qu'ils  foient  conduits 
de  loin  fans  interruption ,  pour  en  évi- 
ter le  grand  nombre.  Que  les  Mufcles 
foient  bien  inférés  &  bien  liés ,  félon  la 
connoiffance   qu'en   donne  l'Anatomie. 
Ou  ils  foient  deffinés  à  la  Grecque ,  & 
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qu'ils  paroiffent  peu,  comme  nous ;  le 
montrent  les  Figures  antiques.  Quit  y 
ait  enfin  un  parfait  accord  des  parties 
avec  le  tout,  &  qu'elles  foient  refpedi- 
vement  bien  eniemble. 

Que  la  partie  qui  en  produit  une  aiv 
tre ,  foit  plus  puiffante  que  celle  qu  elle 
produit  ,  &  qu'on  voye  le  tout  d  un 
même  point  de  vue.  Quoique  la  Peri- 
peftive  ne  puiffe  pas  être  appellee  une 
reele  certaine  ou  un  achèvement  de  la 
Peinture  ,  elle  eft  d'un  grand  fecours 
dans  cet  Art ,  &  un  moyen  facile  pour 
opérer.  Cependant  elle  tombe  affez  iou- 
vent  dans  l'erreur ,  en  nous  faifant  voir 
des  chofes  fous  un  faux  afped  ;  car  les 
corps  ne  font  pas  toujours  représentes 
félon  le  Plan  Géométral  ,  mais  tels 
qu'ils  font  vus. 

.  Variété  dans  les  Figures. 
La  forme  des  Vifages ,  l'âge  8c  la 
couleur ,  non  plus  que  les  cheveux , 
ne  doivent  pas  fe  reffembler  dans  tou- 
tes les  figures:  parce  que  la  même  dif- 
férence qui  eft  entre  les  régions  eft  par- 
mis  les  hommes. 

Convenance   des  membres  avec  tes  draperies. 

Que   chaque   membre   foit    fait  pour 

&  tête  ;  qu'il  s'accorde  avec  elle  ,  et 
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que  tous  enfemble  ne  compofent  qu'un 
corps  avec  les  draperies  convenables. 

Imiter   les  aUions  des  muets. 

Enfin  que  les  Figures  aufquelles  on 
ne  peut  donner  de  la  voix  ,  imitent  du 
moins  Faction  des  muets. 

La  principale  figure  du  $ujet. 

Que  la  principale  figure  du  fujet  pa- 
roiffe  au  milieu  du  Tableau  fous  la  prin- 
cipale lumière  ;  qu'elle  ait  quelque  cho- 
ie qui  la  fafle  remarquer  par-deffus  •  les 
autres ,  &  que  les  figures  qui  l'accom- 
pagnent ne  la  dérobent  point  à  la  vue, 

Grouppes  de  figures. 

Que  les  membres  foient  grouppes 
ainfi  que  les  figures  ,  c'eft-à-dire ,  ac- 
couplés &  ramafles  enfemble  ,  8c  que 
les  grouppes  foient  féparés  par  un  vui- 
de  ,  pour  éviter  un  papillotage,  qui 
venant  des  parties  difperfées  mal-à-pro- 
pos, embaraffées  les  unes  dans  les  au- 
tres, &  comme  fourmillantes ,  divife  la 
vue"  en  plufieurs  rayons 3  6c  caufç  une. 
çonfufion  défagréable, 

Viverjîté  d'attitudes  dans  les  Grouppes. 
Il  ne  faut   pas  que  les  figures    d'un 
même  grouppe  fe  reffemblent  dans  leurs 
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mouvemens  9  non  plus  que  dans  leurs;, 
membres ,  ni  qu'elles  fe  portent  toutes 
de  même  côté  ;  mais  il  faut  qu'elles  fe 
contraftent ,  en  fe  portant  d'un  côté  con- 
traire  à  celles  qui  les  traverferont. 

Que  parmi  plulieurs  figures  qui  mon- 
trent le  devant ,  il  y  en  ait  quelqu'une 
qui  fe  falfe  voir  par  derrière  y  oppofant 
les  épaules  à  l'eftomach  &  le  côté  droit 
au  gauche. 

Equilibre  au  Tableau, 

Qu'un  des  côtés  du  Tableau  ne  relie 
pas  vuide ,  pendant  que  l'autre  eft  rem- 
pli jufqu'au  haut  5  mais  que  l'on  difpofe 
îî  bien  les  choies ,  que ,  fi  d'un  côté  le 
tableau  eft  plein  ,  on  prenne  occafion  de 
remplir  l'autre  ;  enforte  qu'ils  paroiffcnt 
en  quelque  façon  égaux  ,  foît  qu'il  y  ait 
beaucoup  des  figures  y  ou  qu'elles  y  fbient 
en  petit  nombre. 

Du  nombre  des  figures. 

Comme  une  Comédie  eft  rarement 
bonne  5  quand  il  y  a  un  trop  grand 
nombre  d'Aéleurs ,  de  même  il  eft  bien 
rare  &  prefque  impoffîble  de  faire  un 
Tableau  parfait ,  lorfqu'il  s*y  trouve  une 
grande  quantité  de  figures  ?  Et  on  ne 
doit  pas  s'étonner  que  il  peu  de  Peintres 
en  ayent  introduit  avec  fuccès  un  grand 
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flombre9  puifqu'à  peine  en  peut-on  trou- 
ver qui  ayent  réufît  dans  les  Tableaux 
mêmes  9  où  ils  n'en  ont  mis  que  bien  peu. 
Tant  d'objets  difperfés  apportent  néces- 
faircment  de  la  confufion  ,  &  ôtent  cette 
majefté  grave ,  &  ce  doux  filence  >  qui 
font  la  beauté  d'un  Tableau  &  la  fatis- 
faétion  des  yeux.  Cependant ,  fi  vous  y 
êtes  contraint  par  le  fujet ,  il  faudra 
concevoir  le  Tout-enfemble  &  l'effet  de 
l'ouvrage  comme  tout  d'une  vue  ,  & 
non  pas  chaque  chofe  en  particulier. 

Des  jointures  &  des  pieds. 

Que  les  extrémités  des  jointures  foient 
rarement  cachées ,  &  que  les  pieds  ne 
le  foient  jamais. 

Accord  des  mains  avec  la  tête. 

Les  figures  qui  font  derrière  les  autres 
n'ont  ni  grâce  ni  vigueur  ,  fi  le  mouve- 
ment des  mains  n'accompagne  celui  de 
la  tête. 

Ce   qu'il  faut   éviter  dans  la  di^riba-» 
tion  des  Fkures. 

Fuyez  les  vues  difficiles  &  peu  natu- 
relles 5  les  a&ions  &  les  mouvemens  for- 
cés 9  ainfi  que  toutes  les  parties  défagréa» 
blés  a  voix  >  comme  les  Racourcis. 
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-  Fuyez  encore  les  lignes  &  les  contour* 
égaux ,  qui  font  des  parallèles ,  Ôc  d'au- 
tres figures  à  Pans  ou  Géométrales  , 
comme  des  quarrés ,  des  triangles ,  8C 
toutes  celles  enfin  qui ,  pour  préfenter 
trop  d'ordre  ,  font  une  certaine  fimmétrie 
ingrate  qui  ne  produit  aucun  bon  effet  ; 
mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  les 
principales  lignes  doivent  fe  contrarier 
l'une  l'autre.  C'efl  pourquoi  dans  tous 
les  contours  vous  aurez  principalement 
égard  au  Tout-enfemble  ;  car  c'eft  de 
lui  que  proviennent  la  beauté  &  la  force 
des  parties. 

Ne  pas  trop  s"* attacher  a  la  Nature  5  mais 
V accommoder  a  [on  génie. 

Ne  foyez  pas  fi  fort  attaché  à  la  Na- 
ture ,  que  vous  "ne  donniez  rien  à  vos 
études  ni  à  vôtre  génie  ;  mais  auffl  ne 
croyez  pas  que  vôtre  génie  &  la  feule 
mémoire  des  chofes  que  vous  avez  vues  y 
vous  fournirent  aifez  pour  faire  un  beau 
Tableau  ,  fans  l'aide  de  cette  incompa- 
rable maîtrefTe  ,  que  vous  devez  toujours 
avoir  préfente  comme  un  témoin  "de  la 
vérité.  On.  peut  commettre  une  infinité 
de  fautes  de  toutes  façons  :  elles  fe  trou- 
vent par-tout  auffi  fréquentes  &  auflï 
épailfes  que  les  arbres  dans  une  Forêt* 


VArt  de  la  Peinture.  121 

&  parmi  quantité  de  chemins  qui  éga- 
rent ,  il  ne  s'en  trouve  qu'un  qui  puiffe 
conduire  heureufement  au  but  que  Ton 
fe  propofe  ,  de  même  que  parmi  plu- 
fieurs  lignes  courbes  il  ne  s'en  trouve 
qu'une  droite. 

U 'Antique  Règle  de  la,  belle  nature. 

Ce  qu'il  y  a  ici  à  faire ,  c'efl  d'imiter 
la  belle  nature  ,  comme  on  fait  les  An- 
ciens ,  &  de  la  cjioifir  telle  que  l'objet 
la  demande  ?  Pour  cela  vous  ferez  foig- 
neux  de  rechercher  les  Médailles  anti- 
ques,  les  Statues,  les  Vafes,  les  Bas- 
reliefs  ,  &  tout  ce  qui  fait  connoître  les 
penfces  &  les  inventions  des  Grecs ,  par- 
ce^ qu'elles  nous   donnent   des  grandes 
idées,  &  nous  font  produire  des  belles 
çhofes.  Après  les  avoir  bien  examinées , 
vous  y  trouverez  tant  de  charmes  ,  que 
vous  aurez  çompaffion  de  la  deftinée  de 
notre  fîecle  ,  où  il  n'y  a  pas  la  moindre 
efpérance  qu'on  puifTe  jamais  arriver  à 
ce  point. 

Comment  il  faut  traiter  une  Figure  feule. 

Si  vous  n'avez  qu'une  figure  à  traiter, 
il  faut  qu'elle  foit  parfaitement  belle  & 
<ftyerfjfïée  de  plufjcurs  couleurs. 
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Les  Draperies, 

Que  les  draperies  foient  jettées  noble- 
ment ,  que  les  plis  en  foient  amples ,  & 
qu'ils  fuivent  Tordre  des  parties ,  en  les 
fanant  voir  par-deffous  par  le  moyen  des 
lumières  &  des  ombres  ;  que  ces  mêmes 
parties  foient  fouvent  traverfées  par  le 
coulant  des  plis  qui  flotent  à  Pentour , 
mais  que  ces  plis  n'y  foient  point  trop. 
adfrérens  ou  collés  ,  &  qu'ils  les  mar- 
quent feulement  par  la  jufte  diftribution 
des  ombres  &  ûqs  clairs ,  comme  s'ils  ne 
faifoient  que  les  careffer.  Si  ces  parties 
je  trouvent  trop  écartées  les  unes  des 
autres  ,  en  forte  qu'il  y  ait  des  vuides  où 
il  fe  rencontre  des  bruns ,  il  faudra  pla- 
cer dans  le  vuide  quelque  pli  pour  les  ac- 
coupler. Comme  la  beauté  des  membres 
ne  confifte  pas  dans  la  quantité  des  muf- 
clés,  &  qu'au  contraire  ceux  qui  en 
font  le  moins  paroître  ,  ont  plus  de  ma- 
jefté  que  les  autres  ;  de  même  la  beauté 
des  draperies  ne  confifte  pas  dans  la 
quantité  des  plis ,  mais  dans  un  ordre 
fimplc  &  naturel.  Il  y  faut  encore  ob- 
ferver  la  qualité  des  perfonnes  :  ainfî 
yous  donnerez  aux  Magiftrats  des  dra- 
peries fort  amples  ,  aux  païfans  &  aux 
enclaves  y  elles  feront  greffes  &  retrous*' 
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fées  ;  aux  filles  elles  feront  tendres  & 
légères.  Il  fera  bon  quelquefois  de  tirer 
des  endroits  creux  quelque  pli,  &  de 
le  faire  enfler  ,.  afin  que  recevant  du 
jour ,  il  contribue  à  étendre  le  clair  aux 
endroits  où  la  maffe  le  demande  &  que 
par  ce  moyen  il  vous  ôte  des  ombres 
dures ,  qui  ne  font  que  des  taches. 

Ornement  du  Tableau. 
Les   attributs   des  vertus   contribuent 
beaucoup  par  leur  nobleffe  à  l'ornement 
des  figures,  telles  que  les  Sciences,  la 
Guerre  &  la  Religion. 

Des  Pierres  preoieufes   &  des  Perles. 

Mais  que  l'ouvrage  ne  foit  pas  trop 
enrichi  d'or  ni  de  Pierreries  ;  parce  que 
les  plus  rares  font  les  plus  chères  &  les 
plus  précieufes  ,  &  celles  qui  font  le 
grand  nombre  font  les  plus  communes  , 
&  fe  donnent  pour  un  prix  médiocre. 
Modèle, 

Il  fera  bon  de  faire  un  modèle  dos 
çhofes ,  dont  le  naturel  eft  difficile  à  te- 
nir ,  &  dont  nous  ne  pouvons  pas  di& 
pofer  comme  il  nous  plaît. 

La  Scène  du  Tableau. 
Que  l'on  confidere  les  lieux  où  l'on 
mot  h  Scène  du  Tableau  ,  les   Pays- 
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d'où  font  ceux  que  l'on  y  fait  paroître, 

leurs  façons  de  faire ,  leurs  coutumes , 

leurs  loix  ,  &  tout  ce  qui  en  établit  la 

bienfe'ance. 

Les  Grâces  &  la  Nobleffe. 

Que  Ton  remarque  dans  tout  ce  que 
vous  faites  de  la  nobleffe  &  de  la  grâce.  ; 
mais ,  à  dire  le  vrai >  c'eft  une  chofe 
très-difficile ,  &  un  préfent  très-rare  que 
l'homme  reçoit  plutôt  du  Ciel  que  de 
fes  Etudes. 

Que    chaque  chofe  fait  en  fa  place. 

Il  faut  fuivre  en  toutes  chofes  Tordre 
de  la  nature.  C'eft  pourquoi  vous  vous 
garderez  bien  de  peindre  des  nuées  ?  des 
vents,  des  tonnerres  dans  les  lambris 
qui  font  près  des  pieds  ,  &  l'enfer  ou 
des  eaux  dans  les  platfonds.  "Vous  ne 
ferez  pas  aufïï  porter  fur  une  perche  un 
coloffe  de  pierre  :  mais  que  toute  chofe, 
foit  dans  la  place  qui  lui  elt  convenable. 

Des   Paffions. 

D'exprimer  avec  cela  les  mouvemens. 
des  efprits  &  les  affections  fecrétes  du 
cœur  ;  en  un  mot ,  de  faire  avec  un 
peu  de  couleur  que  l'ame  foit  en  quel- 
que forte  vifible,  c'eft  où  confifte  la. 
plus  grande  difficulté.  Nous  en  veyons 
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apurement  bien  peu  que  le  Ciel  ait 
en  pela  regardés  d'une  œil  favorable. 
Autfi  n'appartient-il  qu'à  ces  Efprits, 
qui  participent  en  quelque  chofe  de  la 
Divinité,  d'opérer  de  fi  grandes  mer- 
veilles. Je  laiffe  aux  Rhéteurs  à  trai- 
ter des  cara&eres  des  Parlions  ;  je  me 
contente  feulement  de  rapporter  ce  qu'en 
difoit  autrefois  un  excellent  maître  : 
s,  Les  mouvemens  de  l'ame  qui  font 
>,  étudiés ,  ne  font  jamais  fi  naturels 
5)  que  ceux  qui  fe  voyent  dans  la  cha- 
s,  leur  d'une  véritable  paffion. 

Fuir  les  ornement  Gothiques. 
N'ayez  aucun  goût  pour  les    orne- 
mens  Gothiques ,  monftres  produits  par 
ces  déplorables  fiecles ,  où  la  difcorde 
&  l'ambition  caufées  par  la  trop  grande 
étendue  de  l'Empire  Romain  ,    après 
avoir  répandu  par-tout  la  guerre,  la 
pelle  &  la  famine,  firent  périr  les  mo- 
numens  &  les  Arts.    La  Peinture  alors 
vit  confumer  par  le  feu  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  admirable.    Ori  la  vit  fe  cacher 
dans   des  fouterrains,  &    confier  à  des 
grottes  obfcures  ce  qu'elle  avoit  pu  fau- 
ver   des   flammes.    La   Sculpture  d'un 
autre  côté  fut  enfevelie  fous  les  marbres 
qu'elle-même  ayoit  enfouis.    Cependant 
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l'Empire  Romain  abattu  fous  le  poids 
des  crimes ,  &  indigne  de  la  lumière , 
fe  trouva  enveloppé  d'une  nuit  affreufe, 
qui  le  plongea  dans  un  abîme  d'erreurs , 
ÔC  couvrit  des  ténèbres  de  l'ignorance 
ces  fiécles  impies  &  malheureux.  De-là 
vient  qu'il  n'eft  prefque  rien  refté  de  la 
Peinture  &  du  Coloris   de  ces   grands 
maîtres  de  la  Grèce,    qui  puifle  aider 
nos  Artiftes  par  rapport    à  l'invention 
&  à  la  manière.    Auffi  ne  voit-on  per* 
fonne  qui  retabliffe. 
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LE   COL  ORIS, 

O  U    L  A 

CR  OMATIQUE, 

TROISIEME  PAKTIE 

DELA 

PEINTURE. 

LA  Cromatique  ,  au  point  que  îa 
porta  Zeuxis,  quand  par  ia  magie 
tîc  fon  pinceau ,  6c   la  beauté  de  ion 
coloris ,  il  égala  le  fameux  Apelle ,  le 
Prince  des  Peintres,   &   s'acquit  l'im- 
mortalité qui  répandit  fon  nom  par  toute 
îa  terre.     Cette  partie,   qu'on  peut  re- 
garder   comme   l'ame   &  l'achèvement 
tic  la   Peinture  ,   eft  une  beauté  trom- 
peufe ,  mais  agréable  :  on  i'appeiloit  la 
Proxenette  ,  &  la  Dame  d'Atour  de  fa 
Sœur;  mais  fon  adrefTe  à  la  produire, 
à    la  farder   même    quelquefois,    &  à 
nous   dérober  fes  défauts^  au    lieu  de 
la  deshonorer,  n'a  fervi  qu'à  îa  faire 
eftimer    davantage.    Il    eft  donc   très- 
avantageux   de  la  connoître. 
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La  lumière  produit  foutes  fortes  de 
couleurs ,  &  l'ombre  n'en  donne  aucune; 
\  Plus  un  corps  nous  eft  directement 
oppofé ,  &  près  de  la  lumière ,  plus  il 
eft  éclairé  ,  parce  que  la  lumière  s  aftoi- 
blit  en  s'éloignant  de  fa  fource. 

Plus  un  corps  eft  près  des  yeux, 
&  leur  eft  directement  oppofé ,  mieux 
il  fe  voit;  car  la  vue  s'afïoiblit  erf 
s'éloignant. 

Conduite  des  tons ,  des  lumières  &  des  ambres. 
Il  faut   donc    que   les  corps    ronds, 
qui  font  vus  vis-à-vis  en    angle  droit, 
foient  de  couleurs  vives   8c  fortes,  Se 
que  les  extrémités   tournent  en  fe  per- 
dant infenfiblement  &  confufément ,  ians 
eue  le  clair  fe  précipite  tout  d'un  coup 
dans  l'obicur,     ni    l'obfcur  auffi    tout 
d'un  coup   dans  le  clair  :  mais  il  fe 
fera  un  paffage   commun  &  impercep- 
tible des  clairs  dans  les  ombres ,  &  des 
ombres    dans  les  clairs.     C'eft   confor- 
mément à  ces  principes  qu'il  faut  trai- 
ter tout  un  grouppe  de  figures,   quoi- 
que compofé  de  plufieurs  parties,  com- 
me   vous   feriez   une   feule    tête ,    iqxt 
qu'il  ait  deux   grouppes  ,    ou    qu'il  y 
en  ait  trois  (  ce  qui  doit  être   tout  au 
plus  )  fi  votre  compofition   le  deman- 
1       J  de 


mm 


. ...  M 
mm^mmmmmm 


I  ^rt  dû  U  Peinture.  i  %p 

de ,  &  prenez  garde  qu'ils  foient  déta- 
ches les  uns  des  autres.  Vous  ména- 
gerez fi  bien  les  couleurs ,  les  clairs  & 
les  ombres ,  que  vous  ferez  paroître  les 
corps  éclairés  par  des  ombres  qui  ar- 
rêtent la  vue ,  qui  ne  lui  permettent 
pas  fi-tot  d'aller  plus  loin ,  &  qui  la 
ïallent  repofer  pour  quelque  teins  ;  & 
réciproquement  vous  rendrez  les  ombres 
lenfibles  par  un  fond  éclairé. 

Vous  donnerez  le  relief  &  la  rondeur 
aux  corps  de  la  même  façon  que  le  mi- 
roir convexe  vous  le  montre  ;  car  nous 
voyons  les  figures  &  toutes  ks  autres 
choies  qui  avancent ,  plus  fortes  &  plus 
vives  que  le  naturel  même;  &  celles 
qui  tournent,  font  de  couleurs  rompues  , 
comme  étant  moins  difiinguées  &  plus 
pies  des  bords. 

Le  Peintre  &  le  Sculpteur  dans  leurs 
differens  travaux  doivent  fuivre  à  peu 
près  la  même  conduite ,  &  tendre  au  mê- 
me but.  Ce  que  le  Sculpteur  abbat  & 
arrondit  avec  le  fer ,  le  Peintre  le  fait 
avec  fon  pinceau  ;  il  chaffe  derrière  ce 
qui  doit  moins  paroître ,  par  la  diminu- 
tion &  la  rupture  de  fes  couleurs  ;  il 
tire  au  contraire  en  dehors  par  les  tein- 
tes les  plus  vives  &  les  ombres  les  plus 
fortes ,  ce  qui  eft  dirédement  oppofé  à 
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la  vue  ,  comme  étant  plus  fenfible  & 
plus  diltingué  :  enfin  il  met  fur  la  toile 
nue  des  couleurs  empruntées  de  la  Na- 
ture ,  qu'il  ne  doit  voir  que  d  un  feul 
endroit ,  &  d'un  même  coup  d  œil  j  OC  , 
fans  fe  remuer,  il  femble  tourner  autour 
de  la  figure  qu'il  repréfente. 

Corps  orques  fur  des  champs  lumineux. 
Quand   des  corps   folides  ,    fenfible* 
au  toucher  &  opaques  fe  trouvent  lut 
des  champs   lumineux    &   tranfperens, 
comme  le  Ciel,  les   nuées,  les  eaux, 
&  toute   autre   chofe   vague   &  vuide 
d'objets  >  ils  doivent  être  plus  fermes  BÇ 
plus  marqués  que  ce  qui  les  environne  , 
afin  qu'étant  plus  forts  par  le  clair  OC 
robfcur»  ou  par  des  couleurs  plusienii-* 
blés  ,  ils  puiffent  fubflfter  &  conferver 
leur  foiidité  parmi  ces  efpeces  aériennes 
■&  diaphanes ,  &  que  ces  fonds  au  con- 
traire ^ft-à-^  ^^^ 
&  les  eaux  ,  étant  plus  clairs  &  plus 
unis ,  ils  s'en  éloignent  davantage. 

//.  ne  faut  pas  deux   jours  égaux  dam  le 

Tableau. 

On  ne  peut  pas  admettre  deux  jours 

éeaux  dans  un  même  Tableau;  mais  le 

plus  grand   doit    frapper  fortement  le 


tArt  de  U  Peinture.  131 

milieu  ,  &  étendre  la  plus  grande  lu- 
mière aux  endroits  où  font  les  principa- 
les  figures ,  &  où  fe   paile   le  fort  de 
l'action ,  en  diminuant  du  côté  des  bords 
à  mefure  qu'il  en  approche.    Et  de  la 
même   façon  que  la  lumière  du  Soleil 
s'affoiblit  ïnfenfiblement  dans  fon  éten- 
due depuis  le  levant,   qui  eft  fon  ori- 
gine ,  jufqu'au  couchant  ,  où  elle  vient 
ïe  perdre  ;  ainfî  la  lumière  de  vôtre  Ta- 
bleau ,    distribuée  fur  toutes   vos  cou- 
leurs,  fera  moins  fenfible  ,  fi   elle  eft 
moins   près  de  fa  fource.    L'expérience 
■eft  palpable  dans  les  Statues   que   Ton 
voit  au  milieu   des  places    publiques  y 
ce  dont  les  parties  fupérieures  font  plus 
«éclairées  que  les  inférieures.    Vous  les 
imiterez   donc  dans  la  diftribution  de 
vos  lumières. 

Evitez  les  ombres  fortes  fur  le  milieu 
des  membres ,  de  peur  que  le  trop  de 
noir  qui  compofe  ces  ombres ,  ne  iem- 
ble  entrer  dedans  8c  les  couper  :  cher-* 
chez  plutôt  à  les   placer  à  l'entour, 
pour  relever  davantage  les  parties,  & 
prenez  vôtre  jour  li  avantageux ,  qu'a- 
près de  grandes  lumières  vous  trouviez 
de  grandes  ombres.   On  dit,  &  le  fait 
cft  vrai ,  que  le  Titien  n'avoir  pas  de 
meilleure  règle  pour  la  diftribution  des 
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clairs  &  des  bruns  que  la  Grappe  de  Raï~ 

fin. 

Le  blanc  &  le  noir. 

Le  blanc  tout  pur  avance  ou  recule 
indifféremment  :  il  s'approche  avec  dit 
noir  ,  &  s'éloigne  fans  fon  fecours  ; 
mais  le  noir  tout  pur  eft  ce  qui  s' ap- 
proche le  plus* 

La  lumière  altérée  de  quelque  cou- 
leur ,  ainfi  que  l'air  par  lequel  elle 
paffe ,  ne  manque  point  de  la  commu- 
niquer au  corpS  qu'elle  frappe* 

Reflets  de  couleurs. 
Les  corps  qui  font  enfemble  reçoi- 
vent les  uns  des  autres  la  couleur  qui 
leur  eft  oppofée ,  &  fe  réfléchiffent  ré- 
ciproquement celle  qui  leur  eft  propre 
&  naturelle. 

VUnion. 

Il  faut  que  la  plupart  des  corps *  qui 
font  fous  une  lumière  étendue  &  diftri- 
buée  également  par-tôut  ,  tiennent  de 
la  couleur  les  uns  des  autres.  Les  Vé- 
nitiens qui  fe  font  particulièrement  atta- 
chés a  cette  règle ,  que  les  Anciens  ap- 
pelaient Rupture  de  Couleurs ,  dans  la 
quantité  de  figures  dont  ils  ont  rempli 
leurs  Tableaux  >  ont  toujours  cherché 
l'union  des  couleurs ,  de  peur  qu'étant 
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trop  différentes ,  elles  ne  vinrfent  à  ém- 
baraffer  la  vue  par  leur  confufion  avec 
la  quantité  des  membres  féparés  par 
leurs  plis ,  qui  font  encore  en  alfez  grand 
nombre.  Pour  cet  effet  ils  ont  peint 
leurs  Draperies  de  couleurs  qui  appro- 
chent les  unes  des  autres ,  &  ils  ne  les 
ont  prefque  diftinguées  que  par  la  di- 
minution du  clair-obfcur ,  en  accouplant 
les  objets  contigus  par  la  participation 
de  leurs  couleurs,  &  en  liant  ainfî  d'a- 
mitié les  lumières  &  les  ombres. 

Vair  interpofé. 

s  Moins  il  y  a  d'efpace  entre  nous  & 
l'objet,  &  plus  l'air  eft  pur,  plus  les 
efpeces  fe  confervent  &  fe  diftinguent  : 
au  contraire  ,  plus  il  y  a  d'air  &  moins 
il  eft  pur,  plus  l'objet  fe  confond  &  fe 
brouille. 

Relation  des  diftances. 
Les  objets  qui  font  fur  le  devant  doi- 
vent être  toujours  plus  finis  que  ceux 
qui  font  derrière ,  &  doivent  dominer  fur 
les  chofes  qui  font  confondues  &  fuyan- 
tes ;  Mais  il  faut  que  cela  fe  faïfe  rela- 
tivement, c'eft-à-dire,  qu'une  chofe 
plus  grande  &  plus  forte  en  chaffe  der- 
rière une  plus  petite,  &  la  rende  moins, 
feniible  par  fon  oppofition. 
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Les  corps  éloignés* 

Les  chofes  qui  font  fort  éloignée» , 
quoiqu'en  grand  nombre ,  ne  feront 
qu'une  maffe ,  de  même  que  les  feuilles 
des  arbres  &  les  flots  de  la  mer. 

Pes  corps  contigus ,  &  de  ceux  qui  font 
jepares. 
Que  les  objets  qui  doivent  être  con- 
tigus »  ne  foient  point  féparés ,  &  que 
ceux  qui  doivent  être  féparés  >  nous  le 
paroiflent  ;  mais  que  cette  féparatioa 
foit  peu  marquée  &  ménagée  agréable- 
ment. 

Il  faut  éviter  les  extrêmes  contraires. 
Que  jamais  deux  extrémités  contrai- 
res ne  fe  touchent ,  foit  en  couleur ,  foit 
en  lumière  ;  mais  qu'il  y  ait  un  milieu 
participant  de  l'un  &  de  l'autre. 

Diverjtté  de  tons  &  de  couleurs. 

Les  corps  feront  par-tout  difFérens 
de  tons  &  de  couleurs  :  que  ceux  qui 
font  derrière  fe  lient  &  s'uniffent  bien 
&  que  ceux  de  devant  foient  forts  Se  pé- 
tillans. 

Le  choix  de  lumière, 

Cèft  prendre  une  peine  inutile,  que 
d'introduire  dans  un  Tableau  un  grand 
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jour  de  midi ,  vu  que  nous  n'avons 
point  de  couleurs  qui  puiflent  jamais  y 
atteindre  :  il  eft  plus  à  propos  de  pren- 
dre une  lumière  plus  foible  ,  comm« 
celle  du  foir  ,  dont  le  Soleil  dore  les 
campagnes  ,  ou  colle  du  matin  ,  dont  la 
blancheur  eft  modérée  ,  ou  celle  qui 
paroît  après  une  pluie,  lorfque  le  So- 
leil n'éclaire  qu'au  travers  des  nuages, 
ou  celle  que  les  nuées  nous  dérobent 
pendant  un  Tonnerre ,  &  qu'elles  nous, 
font  paraître  rougeâtre. 

Antres  Régies  concernant  la  Pratique. 

Les  corps  polis,  comme  les  criftaux, 
les  métaux ,  les  bois ,  les  os  &  les 
pierres  ;  ceux  qui  font  couverts  de  poil  * 
comme  les  peaux,  la  barbe  &  les  che- 
veux, ainfi  que  la  plume,  la  foie,  8C 
les  yeux  qui  font  naturellement  aqueux  : 
ceux  qui  font  liquides ,  comme  les  eaux, 
les  efpeoes  corporelles  que  nous  y  voyons 
refléchies  ;  &  enfin  tout  ce  qui  touche 
ou  avoifme  les  eaux  doivent  être  beau- 
coup &  uniment  peints  par-deffous ,  mais 
touchés  fièrement  par-deffus  des  clairs 
&  des  ombres  qui  leur  conviennent. 

Le  champ  fa  Tableau. 
Que  le  champ  du  Tableau  foit  vague, 
fuyant ,  léger ,    bien    uni  enfemble  de 
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couleurs  amies ,  ÔC  fait  d'un  mélange* 
où  il  entre  de  toutes  les  couleurs  qui 
compofent  l'ouvrage,  comme  feroit  le 
refte  d'un  palette;  &  que  réciproque- 
ment les  corps  participent  de  la  cou- 
leur de .  leur  champ. 

Vivacité  des   couleurs. 

\  Que  vos  couleurs  foient  vives ,  fans 
pourtant  donner ,  comme  on  dit ,  dans 
la  Farine 

Que  les  parties  plus  élevées  Se  plus 
près  de  vous  foient  fortement  empâ- 
tées de  couleurs  brillantes ,  &  qu'au 
contraire  celles  qui  tournent,  en  foient 
peu  chargées. 

VOmbre. 

Qu'il  y  ait  une  telle  harmonie  dans 
les  maffes  de  vôtre  tableau ,  que  tou- 
tes les  ombres  n'en  paroiffent  qu'une. 

.   Que    le  Tableau  [oit  tout  cCune  Pafle. 

Que  vôtre  tableau  foit  tout  d'un 
pafte,  &  évitez,  tant  que  vous  pour- 
rez, de  peindre   fec. 

Le    Miroir    efl   le  maître    des  Peintres. 

Le  miroir  vous  fera  faire  quantité  de 
belles  découvertes  dans  la  nature ,  & 
Vous  en  ferez  auffi  dans  les  objets  vus 
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le  foïr  en    éloignement    dans    les    en- 
droits fpacieux. 

La  demi-figure ,  ou  entière  devant  d'autres. 

Si  vous  avez  à  peindre  une  demi- 
figure  ,  ou  une  figure  entière ,  qui  loit 
devant  plufieurs  autres,  il  faut  qu'elle 
paroiffe  près  de  la  vue  ;  &  fi  vous  avez 
à  la  faire  dans  un  grand  efpace ,  & 
qu'elle  foit  éloignée  des  yeux,  n'y 
épargnez  pas  les  plus  grands  clairs, 
les  couleurs  les  plus  vives,  &  les  plus 
fortes  ombres. 

Le  Portrait. 
"  Pour  le  Portrait ,  il  faut  faire  préci- 
sément ce  que  la  nature  vous  montre, 
travaillant    en    même-tems    aux    parties 
qui^  fe  reffemblent ,    comme  les  yeux, 
les  joues ,  les  lèvres  &  les  narines  ;    en 
forte  que  vous   touchiez  à  l'une  ïï-tôt 
que   vous    aurez    donné    un    coup   de 
pinceau  à  l'autre ,  afin    que  le  tems  8c 
l'interruption  ne  vous  faffent  point  per- 
dre l'idée  d'une  partie,  que  la  nature 
a  ^produite   pour   reffembler   à    l'autre. 
C'eft  en    imitant   ainfî  tirait*  pour   trait 
toutes  les  parties  avec  une  jufte  &  har- 
monieufe  .compofition  de  clair-obfcur  & 
de   couleurs,    &    en  donnant  à  vôtre 
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portrait  cet  éclat,  ce  fetr  que  produi- 
sent la  vigueur  &  la  facilité  du  pin- 
ceau ?  qu'il  paroîtra  plein  de  vie. 

La  place    du  Tableau* 

Les  ouvrages  peints  dans  les  petits 
lieux  doivent  être  fort  tendres  &  fort 
unis  de  tons  &  de  couleurs ,  dont  les 
dégrés  feront  plus  variés  >  &  plus  fiers 
î\  l'ouvrage  eft  plus  éloigné  :  &  ii  vous 
faites  de  grandes  figures ,  qu'elles  foient 
de  couleurs  fortes  ÔC  dans  des  lieux 
ipacieux. 

Les  lumières  larges. 

Peignez  le  plus  tendrement  qu'il  vous 
fera  poffible  >  &  faites  perdre  infenfibie- 
ment  vos  lumières  larges  dans  les  om- 
bres qui  les  iiiivent  6c  qui  les  entourent. 

Combien  il  faut  de  lumière  pour  la  place 
du  Tableau. 
Si  votre  Tableau  doit  être  placé  dans 
Un  lieu  éclairé  d'une  petite  lumière ,  les 
couleurs  en  doivent  être  fort  claires  ; 
&  fort  brunes ,  lî  le  lieu  eft  fort  éclairé  ? 
ou  fi  c'eft  en  plein  jour. 

€e  quil  y  a  de  vitieux  à  éviter  dans  lé 
Peinture. 
Souvenez  -  vous    d'éviter    les    objets 
pleins  de  trous ,  brifés  en  pièces  >  très-» 
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menus ,  ou  féparés  en  lambeaux  :  fuiez 
auffi  les  objets  extraordinaires,  &  qui 
peuvent  choquer  la  vue ,  ceux  qui  font 
trop  bigarés  de  couleurs ,  &  tout  ce  qui 
eft  d'une  égale  force  d'ombre  &  de  lu- 
mière. Evitez  encore  les  obfcénités ,  les 
chofes  dégoûtantes  &  défagréables ,  cel- 
les qui  peuvent  infpirer  de  l'horreur ,  les 
objets  chimériques ,  ceux  qui  font  mal 
propres ,  &  qui  fentent  la  mifere  ;  en  un 
mot  ceux  qui  peuvent  bleffer  les  fens, 
&  tout  ce  qui  corrompt  fa  forme  par 
une  confufion  de  parties  embarrafTées  les 
unes  dans  les  autres  :  „  Car  les  yeux 
3,  ont  horreur  de  chofçs  que  les  mains 
99  ne  voudroient  pas  toucher. 
Prudence  du  Peintre. 

Mais  pendant  que  vous  vous  efforcez 
d'éviter  un  vice ,  prenez  garde  de  ne 
point  tomber  dans  un  aut*e  :  car  le  bien 
eft  entre  deux  extrémités  également  blâr 
mables. 

Idée  d'un  beau  Tableau. 

Les  chofes  fouverainement  belles  & 
dans  le  degré  de  perfeétion  qu'ont  éta-» 
t»li  les  chefs -d'œuvres  de  l'antiquité, 
doivent  avoir  du  grand  &  les  contours 
nobles  ;  elles  doivent  être  démêlées  , 
pures  ,  fans  altération ,  nettes ,  &  liées 
enfemble^  compoféesde  grandes  parties  t 
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mais  en  petit  nombre ,  &  distinguées  de 

couleurs  fïeres,  mais  toujours  amies. 

Avis   au  jeune  Peintre. 

On  dit  que  celui  qui  a  bien  commen- 
cé ,  a  fait  la  moitié  de  fon  ouvrage. 
Ainli  rien  n'eft  plus  pernicieux  à  un 
jeune  homme  qui  eft  dans  les  élémens 
de  la  Peinture  ,  que  d'entrer  fous  la  dis- 
cipline d'un  Maître  ignorant  qui  lui 
gâte  le  goût  par  les  erreurs  de.  toute 
eipece,  dont  fes  ouvrages  font  remplis, 
&  qui  l'infecte  pour  toute  la  vie  de  fes 
mauvais  principes. 

Que  celui  qui  commence  ne  fe  hâte 
point  d'étudier  d'aérés  nature  &  de 
compofer  d'après  cette  étude ,  qu'il 
ne  fçache  auparavant  les  proportions  , 
rattachement  des  parties ,  &  leurs  con- 
tours; qu'il  n'ait  bien  examiné  les  ex- 
cellens  originaux ,  &  qu'il  ne  foit  bien 
înftruit  des  doux  preftiges  de  fon  Art, 
qu'il  doit  apprendre  d'un  grand  Maî- 
tre ,  plutôt  par  la  pratique  &  en  le 
voyant  faire  ,  qu'en  l'écoutant  feule- 
ment parler. 

VArt  fujet  au  Peintre. 
Cherchez    tout    ce    qui    peut  aider 
.vôtre  Art  &  ce  qui  lui  convient  ;  fuyez 
tout  ce  qui  lui  répugne. 
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La  âiverfité  &  la  facilité  plaifent.    - 

Les  corps  de  diverfe  nature  group- 
pés  enfemble  font  agréables  à  la  Vue  y 
aurîi  bien  que  les  chofes  qui  paroiffent 
être  faites  avec  facilité  ;  parce  qu'elles 
ont  comme  un  efprit  &  un  feu  célefte 
qui  les  anime.  Mais  vous  ne  ferez  les 
chofes  avec  cette  facilité ,  qu'après  les 
avoir  long-tems  méditées  :  ce  n'eft  que 
par-là  que  vous  cacherez  par  une  agréa- 
ble tromperie  la  peine  que  vous  aura 
donné  vôtre  ouvrage;  car  il  y  a  un 
art  infini  à  n'en  laiffer  appercevoir 
aucun, 

L'Original  dam  la  tête  ,  &  U  copie 
fur  U  toile. 
.  Ne  donnez  jamais  un  coup  de  pin- 
ceau ,  qu'auparavant  vous  n'ayez  bien 
examiné  vôtre  deffein ,  arrêté  vos  con- 
tours, &  que  vous  n  ayez  prêtent  dans 
l'eiprit   l'effet  de  vôtre  ouvrage. 

Le  Compas   dans  les  yeux. 

Que  l'œil  foit  fatisfait  préférablement 
à  toute  raifon  qui  fait  naître  des  diffi- 
cultés dans  un  art  fait  principalement 
fx>ur  la  vue,  &  que  le  compas  foit 
plutôt  dans  les  yeux ,  que  dans  la  main. 
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VOrgueil  nuit  extrêmement  au  Peintre* 

Profitez  des  avis  des  vrais  Connois-» 
feurs ,  &  ne  négligez  pas  par  préfomp* 
tion  d'apprendre  ce  qu'on  penfe  de  vos 
ouvrages.    Tout  le  monde  eft  aveugle 
dans  fes  propres  affaires ,  &  ne  peut 
être  juge  dans   fa  propre  caufe  s  tout 
le  monde  encore  aime   fes   enfans,   & 
fe  plait  dans  fes  productions.    Si  vous 
n'avez  point  d'ami  éclairé  qui  vous  aide 
de  fon  confeil ,  celui  du  tems  ne  vous 
manquera  pas  :  quand  vous  aurez  laine 
paffer  quelques  fematnes,  ou  quelques 
jours ,  fans  voir  vôtre  ouvrage  5  il  vous 
en  découvrira  les  beautés  &  les  défauts. 
Ne  vous  laiffez  pourtant  pas  aller  trop» 
facilement  aux  avis  du  premier  venu  qui 
fouvent    parlera   fans    connoiffance    & 
n  abandonnez  pas  vôtre   génie  ,    pour 
changer  trop  légèrement  ce  que  vous 
avez  fait  ;  car  celui  qui  fe  flatte  de  la 
vaine  efpérance  de  réunir  les  fuffrages 
de  la  multitude,  dont  les  jugemens  font 
inconfidérés  &  changent  à  toute  heure, 
fe    nuit   à    foi-même  ,    &  ne  plaît    à 
perfonne. 

//  faut  fe  connaître. 
Comme  le  Peintre  a  coutume  de  fe 
peindre  dans  fes  ouvrages  (  tant  la  na* 
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turc  eft  accoutumée  à  produire  Ton  fem- 
blabie  )  il  eft  bon  qu'il  fe  connoiffe  foi- 
ïnême  ,  afin  de  cultiver  les  talens  natu- 
rels qui  font  fon  génie ,  6c  de  ne  per- 
dre point  fon  teras  à  la  recherche  dé 
ceux  que  lui  a  refufé  la  Nature. 

De  même  que  les  fruits  n'ont  jamais 
le  goût ,  ni  les  fleurs  la  beauté  qui  leur 
eft  naturelle  ,  lorfqu'ils  font  dans  un 
fond  étranger ,  &  qu'on  les  fait  devancer 
leur  faifon  par  une  chaleur  artificielle  ; 
ainfi  vous  avez  beau  peiner  vos  ouvra- 
ges ,  û  c'eft  malgré  vôtre  génie  &  con- 
tra la  nature ,  ils  ne  réuffiront  jamais. 

Pratiquer  fins  relâche  &  facilement  ce 
quon  a  conçu. 
En  méditant  fur  ces  vérités ,  en  les 
obfervant  foigneufement  ,  &  y  faifant 
toutes  les  réflexions  néceflaires ,  que  le 
travail  de  la  main  accompagne  vôtre 
étude,  qu'il  la  féconde  &  la  foutienne, 
Sans  pourtant  émouffer  la  pointe  du  gé- 
nie, &  en  abattre  la  vigueur  par  trop 
cTexaétitude. 

Le  matin  eji  propre  an  travail. 
La  plus  belle  &  la  meilleure  partie  de 
nos  jours  eft  le  matin  :  employez-le  donc 
au  travail  qui  demande  le  plus  de  foin 
&  d'application» 
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Faire  tous  les  jours  quelque   chofe. 
Qu'aucun  jour  ne  fe  pane  fans  tra* 
cer  quelque  ligne* 

Les  pafions  vraies  &  naturelles. 
Remarquez  '  par  les  mes  les  airs  de 
tête ,  les  attitudes  &  les  expreffions  na- 
turelles, qui  feront  d'autant  plus  libres, 
qu'elles  feront  moins  obfervées. 

Les  Tablettes. 
■  Soyez  prompt  à  mettre  fur  des  Ta- 
blettes,  que  vous  aurez  toujours  prê- 
tes, tout  ce  que  vous  en  jugerez  digne, 
ou  fur  la  terre,  ou  fur  les  eaux,  ou 
dans  l'air,  pendant  que  les  efpeces  font 
encore  fraîches  dans  vôtre  efprit. 

La  Peinture  ne  fe  plaît  pas  trop  dan? 
le  vin  ni  dans  la  bonne  chère  ,  fi  ce  n'elt 
afin  que  l'efprit ,  épuifé  par  le  travail , 
reprenne  une  nouvelle  vigueur  dans  1  en- 
tretien de  nos  amis.  Elle  ne  fe  plaît  pas 
"non  plus  dans  l'embarras  des  affaires  ni 
dans  les  Procès ,  mais   dans   la  liberté 
du  célibat.  Elle  s'éloigne ,  autant  qu  elle 
peut,  du    bruit   &   du   tumulte,    pour 
fouir  du  repos  de  la  campagne  ;  parce 
que  dans  le  filence  on  eft   plus  difpofe 
a  s'appliquer  fortement  au  travail ,  OC  a 
produire  des  idées  qui  demeurent  toah 
*  jours 
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ge ,  dont  on  embrafTe  le  Tout-enfembL 
Plus  commodément.  ememble 

Que  les  avares  foins  de  devenir  «VkL 

t":„VOTcs„ff e  pas  ^ct  *s  ;•;  t 

«on  .  contentez-vous  plutôt  d'une  for 
njne.med.ocre,  &  ûe  fongez  qu'à  Z~ 
quenr   pour    toute   récompenfede  vol 
baux  ouvrages  un  nom  gtei  ux,  1° 
ne  penra  qu'avec  les  fiéclek  9 

font  Sdl™ité|   d'Un    eXCcIient    Pein^ 
docile     7       le  JUSement  b°n>  l'efprir 

élevi!%    ,Cœ,Ur  grand'   les  fen»mens 
«levés,  de  la  ferveur,  de  la  fanté,  de 

la  jeuneflc,  une  figure  agréable  ,™ 
fortune  honnête,  £  g^ût*  fu  ravaT 
1  amour  de  fia  Art,g&  d'être  fous  la 
à ifiuphne  d'un  gavant  Maître.  Ma  * 
ayeç  tons  ces  avantages  qui  font  grand, 
quelque  oecaiion  £  travailler  gqu"  L' 
fortune  tous  préfente  ,  (i  vous  „$£  L 
geme  ,  ou   es  difpofitions  naturel™  qu? 

jamais  a  la  perfeâion  :  car  il  y  a  bie„ 
loin  de  œ  que  peut  faire  la  mafn  à  cette 
forte  d  intelligence  que  donne  ueh 
*eufc  natffance  &  un  beau  génie!      " 

,,£'  Plu%beles  CDof<*  ne  partent  pour 
telles   au   fentimenr  des  habiles   gcns 

que  pour  être  .moins  mal  que  les  autres- 
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car  perfonne  ne  voit  fes  défauts,  &  la 
vie  eft  fi  courte,    qu'elle   ne    fuffit  pas 
pour  un  Art  de  û  longue  haleine.    Les 
forces    nous    manquent  ,  lorfque    dans 
notre  vieillefTe  nous   commençons  a  ac- 
quérir quelque  habileté;  elle  nous  ac- 
cable à  mefure  qu'elle  nous  mftruit,Sc 
ne  foufFre  jamais  dans  les  membres  que 
le  froid  des  ans  a  glaeés,  l'ardeur  vive 
&  bouillante  de  la  jeunette. 

Evertuez-vous  donc,  enfans  de  Mi- 
nerve, qui  êtes  nés  fous  l'influence  d  un 
Xe  favorable  ;  vous    qu'el  e  échauffe 
de  fon  feu  ,  qu'elle"  attire  a  1  amour  de 
la  Science,  &  qu'elle  a   choifi  pour  fes 
nourririons,  employez  toutes  les  forces 
de  vôtre  efprit  àun  Art  qui  les  deman- 
de toutes-,  pendant  que  la  Jeuneffe  vous 
les  fournit ,  qu'elle  y  donne  même  de 
la  pointe  &  de  la  vigueur,  pendant  que 
vôtre  imagination  pure  &  vuidi  de  tou- 
te erreur  n'a  encore  pris  aucune  mau- 
vaife  teinture,  ou  qu'avide  d  idées  nou- 
velles ,  elle   fe   remplit    des    premières 
efpeces   qui  fe  préfentent  en  foule  ,  * 
les  confie  à  la  mémoire  ,  qui  toute  fraî- 
che   encore  eft  en  état  de    les  confer- 
ver  plus  long-tems. 
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ZSordre  que  doit  obferver  le  Peintre  <Un$ 
Jes  Etudes. 

Tel  fera  Tordre  de  vos  Etudes.  Com- 
mencez par  la  Géométrie,  &  après  en 
avoir   appris    quelque    choie  ,    mettez- 
vous    à    deffiner  d'après    les   Antiques 
Grecques  :  ne    vous  donnez    point  de 
relâche  ni  jour  ni  nuit ,  que  vous  n'ayez 
acquis  par  une  pratique  continuelle  l'ha- 
bitude &  la  facilité  d'imiter  leurs  Inven- 
tions &  leur  Manière. 
■  L'orfque   le  jugement  fera  formé  par 
l'expérience  ?    &    dans  fa  maturité ,    il 
fera  bon  de  voir  &  d'examiner  fucceffi- 
venient  dans  le  plus  grand  détail ,  fui- 
vant  l'ordre  que  nous  avons  prefcrit  & 
les  régies  que  nous  avons  données  ci- 
deffus ,  les  ouvrages  qui  ont  fait  la  répu- 
tation des  Maîtres  de  la  première  claffe  , 
c'eft-à-dire ,  des  Peintres  Romains ,  Vé- 
nitiens £  Parméians ,  Bolonois  ,  &c. 

Parmi   tous  ces   excellens   hommes, 
Raphaël  a  eu  l'invention  en  partage. 
C'eft  elle  qui  lui  a  fait  faire  autant  de 
:  merveilles  que  de  Tableaux.  On  remar- 
que dans  fes  ouvrages  une  certaine  grâce 
■  qui    lui  étoit  particulière  &   naturelle , 
&  que  perfonne  n'a  pu  depuis  fe  ren- 
dre  auflï  familière.     Micjïel-Ange    a 
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pofîedé  puiffamment  la  partie  du  deffeiiî 
où  il  excelloit.  Jules-Romain  élevé 
des  fon  enfance  parmi  les  Mufes ,  pro- 
digue toutes  les  richeffes  du  Parnaffe , 
&  par  une  Poefie  Pittorefque,  offre  à 
nos  regards  le  Sanctuaire  même  d'Apol- 
lon ,  fpe&acle  qui  fembloit  jufqu  alors 
n'avoir  point  été  fait  pour  les  yeux, 
&  que  nous  ne  connoiffions  que  par 
le  récit  des  Poètes. 

Ce  grand  Maître  femble  avoir  peint 
avec   plus  de  magnificence  &  plus  de 
jiobleiïe  ,  que  jamais  l'Antiquité  même 
n'en  put  donner  à  ces  objets,    les   fâ- 
meufes   guerres,    où  la   fortune,    pour 
faire  éclater  fa  puiffance ,  a  fait  triom- 
pher   les  Héros ,   &  les  autres^  événe- 
mens   qui  font  l'ornement  de  l'hiftoire. 
Le  Correge    s'eft  rendu  récomman- 
dable  5    pour  avoir  donné   de  la  force 
à  fes  figures ,  fans  y  mettre  d'ombre , 
que   tout   autour*,   encore   font-elles   fi 
bien    mêlées    &    confondues    avec    les 
Clairs,  qu'elles  font  prefque  impercep- 
tibles.   Il    eft   encore    unique   dans  fa 
grande    manière    de  peindre,    &    dans 
la   facilité    qu'il    a   eu    à   manier    les 
couleurs.     Le  Titien  a  fi  bien  enten- 
du  l'union ,  les  maffes  &  les  corps  des 
couleurs ,  l'harmonie  des  tons  8c  la  di£» 
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pofltîon  du  Tout-enfemble ,  qu'outre  le 
nom  de  Divin  qu'il  a  mérité,  il  s'eft 
vu  comblé  d'honneurs  &  de  biens.  Le 
Soigneux  Annibal  Carrache  a  pris  de 
tous  ces  grands  hommes  ce  qu'il  en 
a  trouvé  de  bon ,  &  en  a  fait  comme 
un  précis ,  qu'il  a  converti  en  fa  pro- 
pre  fubftance, 

La  Nature  &  V Expérience  perfeBion- 
nent  CArt. 

Ç'eit  un  grand  moyen  pour  profiter 
beaucoup ,  que  de  copier  avec  foin 
les  excellens  Tableaux  &  les  beaux 
deffeins  :  mais  la  Nature  préfente  aux 
yeux  vous  en  apprendra  bien  davan- 
tage. Elle  feule  augmente  la  force  du 
Génie ,  &  c'eft  d'elle  que  l'Art  tire  fa 
perfection  par  le  moyen  de  l'expérience. 
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MESURES 

D   U 

CORPS    HUMAIN, 

LEs  Anciens  ont  pour  l'ordinaire 
donné  huit*  têtes  à  leurs  figures , 
quoique  quelques-unes  n'en  ayent  que 
fept  ce  qui  eft  le  plus  commun.  Mais 
Ton  divife  ordinairement  la  figure  en  dix 
faces  fçavoir  depuis  le  fommet  de  la  tête, 
jufqu'â  la  plante  des  pieds ,  en  la  ma- 
nière qui  fuit. 

Depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'au 
front,  eft  la  quatrième  partie  de  la  face. 

La  face  commence  à  la  naiffance  des 
plus  bas  cheveux  qui  font  fur  le  front , 
&  finit  au  bas  du  menton. 

La  face  fe  divife  en  trois  parties  éga- 
les  ;  la  première  contient  le  front ,  la  fé- 
conde le  nez  ,  la  troifiéme  la  bouche  & 
le  menton ,  les  yeux  font  élo  gné  de  l'un 
l'autre  de  la  diftance  qu'un  œil  peut  être 
placé  entre  deux. 

Le  nez  eft  large  au  bas  d'un  œil-  de 
forte  que  les  extrémité  du  nez  font  a  pion 
avec  les  pointes  des  yeux. 

Depuis  le  menton  à  la  fouette  d'entre 
les  clavicules ,  une  longueurs  de  nez. 
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De  la  follette  d'entre  les  clavicules  au 
bas  des  mammelles ,  une  face. 

Du  bas  des  mammelles  au  nombril  5 
une  tête. 

Du  nombril  jufqu'au  bas  du  ventre 
une  face  ou  3.  parties. 

Du  bas  du  ventre  jufqu'au  milieu  de, 
la  pallet  du  genouil  une  tête  &une  face 
pu  7.  parties. 

•    Du  milieu  de   la   pallet   du  genouil 
jufqu'au  cou-du-pied  7.  parties, 

Du  cou  de-pièd  au-defïbus  de  la  plan- 
te ,  une  parties. 

L'Homme  étendant  les  bras ,  efl ,  du 
plus  long-doigt  de  la  main  droite  à  ce- 
lui de  la  main  gauche  ?  aufîî  large  qu'il 
eft  long. 

D'un  côté  des  mammelles  à  l'autre , 
deux  faces. 

L'os  du  bras ,  dit  Humérus  ,  eft  long 
de  deux  faces  depuis  l'épaule  jufqu'au 
bout  du  coude. 

De  l'extrémité  du  coude  à  la  première 
naiiîance  du  petit  doigt,  l'os  appelle 
Cubitus ,  avec  partie  de  la  main  ,  con- 
tient deux  faces. 

De  Fernboëture  de  l'Omoplate  à  la 
follette  d'entre  les  clavicules,  une  face. 

De  la  Follettes  entre  les  clavicules 
jufqu'au  extrémité  des  épaules  à  4.  parties 


*îj"2,         Afethode    pour  Etudier. 

&  autant  de  l'autre  côté  font  8.  parties 

ou  deux  têtes. 

La  Foffette  avec  les  deux  bout  de 
mammelles  forment  un  parfait  triangle. 

Si  vous  voulez  trouver  vôtre  compte 
aux  mefures  de  la  largeur ,  depuis  l'ex- 
trémité d'un  doigt  à  l'autre ,  en  forte 
que  cette  largeur  foit  égale  à  la  longueur 
du  corps 3  il  faut  remarquer  que  les  em- 
boëtures  du  coude  avec  l'Humérus ,  ÔC. 
de  l'Humérus  avec  l'Omoplate ,  empor- 
tent une  demi-face  lorfque  les  bras  font 
étendus. 

Le  defTous  du  pied  eft  la  fixiéme  par- 
tie de  la  figure. 

La  main  eft  de  la  longueur  d'une  face. 

Le  pouce  contient  un.  nez. 

Le  bras  au  poignet  eft  gros  d'une  part, 

La  Jambe  au  bas  eft  gros  d'une  partie 
&  trois  douzième. 

Le  dedans  du  bras  5  depuis  l'endroit 
où  fe  perd  le  mufcle  qui  fait  la  mam- 
melle ,  appelle  Peftoral ,  jufqu'au  milieu 
du  bras,  quatre  nez. 

Depuis  le  milieu  du  bras  jufqu'à  la 
naiffance  de  la  main ,  cinq  nez. 

Le  plus  long  doigt  du  pied  a  un  nez 
de  long. 

Les  deux  bouts  des  mammelles  &  la 
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forTette  d'entre  les  clavicules  de  la  fem- 
me ,  font  un  triangle  parfait. 

Pour  les  largeurs  des  membres,  on 
ne  peut  pas  en  donner  des  mefures  bien 
précifes  ;  parce  qu'on  les  change  félon 
la  qualité  des  perfonnes ,  .  &  félon  le 
mouvement  des  mufcles. 

Toutes  les  proportions  des  longeurs 
jreftent  d'ordinaire  ormi  le  cou  qui  de- 
vient plus  court  a  proportion  que  la 
figures  foit  plus  gras ,  comme  aufli  le  bas 
ventre  qui  decend  ce  qui  fait  que  la 
proportion  de  la  cuiffe  devient  plus 
court. 
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DE    L'ORIGINE 

E  T 

PROGRE'S 

DE     LA 

PEINTURE. 

ON  ne  peut  pas  douter  que  la  Pein- 
ture ne  foit  auffi  ancienne  que  la 
Sculpture  ,  ayant  toutes  deux  pour 
principe  le  Deffein.  Mais  il  fera  tou- 
jours très-difficile  de  fçavoir  au  vray 
le  temps ,  &  le  lieu  où  elles  ont  com- 
mencé de  paroitre.  Les  Egyptiens,  8c 
les  Grecs  qui  fe  difent  les  inventeurs  des 
plus  beaux  Arts  ,  n'ont  pas  manqué  de 
s'attribuer  la  gloire  d'avoir  été  les  pre- 
miers Sculpteurs,  &  les  premiers  Pein- 
tres. Cependant  comme  il  eft  mal-aifé 
de  voir  clair  dans  un  fait  qui  eft  ob- 
fcurci  par  le  nombre  de  tant  d'années  , 
qui  en  chachent  l'origine ,  l'on  doit  fe 
contenter    de    ïçavoir  à  l'égard  de  la 
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Peinture  ,  qu'après  -avoir  eu  comme  tous 
les  autres  Arts  de  foibles  commence- 
mens ,  elle  a  jeté  en  fa  perfection  chez 
les  Grecs,  &  les  principales  écoles  de 
cet  Art  illuftre  étoient  à  Sicione  ,  à 
Rhodes,  &  à  Athènes.  De  la  Grèce, 
elle  paifa  en  Italie  où  elle  fut  en  gran- 
de confideration  fous  la  fin  de  la  Repu- 
blique, &  fous  les  premiers  Empereurs, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  le  luxe  ,  &  les  guer- 
res ayant  diffipé  l'Empire  Romain , 
elle  demeura  entièrement  éteinte  ,  auffi 
bien  que  les  autres  Sciences ,  &  les  au- 
tres Arts,  &  ne  recommença  à  paraître 
en  Italie  que  quand  Cimabué  fe  mit  à 
travailler ,  &  retira  d'entre  les  mains  de^ 
certains  Grecs  les  déplorables  reftes  de 
cet  Art.  Quelques  Florentins  l'ayant  fé- 
condé ,  furent  de  ceux  qui  parurent  les 
premiers  ,  &  qui  fe  mirent  en  réputation  i. 
Néanmoins  il  fe  paffa  beaucoup  de  tems 
fans  qu'il  s'en  élevât  quelqu'un  au-deiius 
des  autres.  Le  Ghirlandaio  Maître  de 
Michel  Ange  acquit  le  plus  de  crédit  y 
quoi  que  fa  manière  fût  fort  feiche,  8c 
gottique  ;  mais  Michel  Ange  fon  Difciple 
ayant  paru  enfùite  fous  Jule  IL  effaça 
tous  ceux  qui  l'avoient  précédé ,  forma 
l'Ecole  de  Florence  ,  &  fit  plufieurs 
Elevés. 
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Pierre  Perugin  eût  auffi  pour  Elevé 
Raphaël  d'Urbin  qui  furpaûa  de  beau- 
coup fon  Maître ,  &  Michel  Ange  mê- 
me ,  il  établit  l'Ecole  de  Rome  com- 
pofée  des  plus  excellens  Peintres  qui 
ayent  paru. 

Dans  le  même-tems  celle  de  Lombar- 
die  s'éleva ,  ÔC  fe  rendit  recommandable 
fous  le  Giorgio n ,  &  fous  le  Titien  qui 
eut  pour  premier  Maître  Jean  Belin. 

Il  y  eut  encore  en  Italie  d'autres  Eco- 
les particulières  fous  différens  Maîtres, 
comme  à  Milan  celle  de  Léonard  de 
Vinci  :  Mais  on  ne  conte  que  les  trois 
premières  ?  comme  les  plus  célèbres  y 
&  d'où  les  autres  font  forties.  . 

Outre  celles-là ,  il  y  avoit  au  deçà 
des  monts  des  Peintres  qui  n'avoient  nul 
commerce  avec  ceux  d'Italie ,  comme 
Albert  Dure  en  Allemagne ,  Holbens  en 
Suiffe ,  Lucas  en  Hollande ,  &  plufieurs. 
autres  qui  travailloient  en  France ,  &  en 
Flandre  de  différentes  manières.  Mais 
l'Italie  &  Rome  principalement  étoit  le 
lieu  où  cet  Art  fe  pratiquoit  dans  fa  plus 
grande  perfe&ion  ,  &  ou  de  temps  en 
temps,  il  s'élevoit  d' excellens  hommes. 

A  l'Ecole  de  Raphaël  à  fuccedé  cel- 
le des  Caraches ,  laquelle  a  prefque  duré 
jufqu'à  prefent  dans  leurs  Élevés  j  il  dk 
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Vrai  qu'il  en  refte  peu  aujourd'hui  en 
Italie ,  &  qu'enfin  cet  Art  iemble  s'être 
tendu  aux  careffes  que  nous  lui  faifons 
il  y  a  il  long-temps  ,  &  avoir  parlé  en 
France  depuis  que  le  Roy  a  établit  des 
Académies  pour  ceux  qui  le  pratiquent  : 
Ce  qui  doit  faire  efperer  que  nous  ver- 
rons ici  la  Peinture  dans  un  auffi  haut 
•éclat  qu'elle  a  été  ailleurs ,  quoi  que  le 
•naturel  des  François  étant  plutôt  porté  au 
métier  de  la  guerre  qu'à  l'étude  des  Arts , 
on  ait  eu  fujet  de  douter  qu'ils  peuffent 
s'appliquer  aflez  dans  celui  de  la  Pein- 
ture pour  y  exceller  comme  ont  fait  d'au- 
tres Nations. 

DE    CE    Q.UE    L'ON 
APPELLE 

DESSEIN. 

DAns  la  Peinture  ce  qu'on  nomme 
ordinairement  Defein  5  efl  une  ex- 
preffion  apparente ,  ou  une  Image  vifible 
des  penfées  de  l'Efprit,  &  de  ce  qu'où 
s'eft  premièrement  formé  dans  l'imagina- 
tion. Comme  cette  Image  de  nos  penfées 
s'exprime  en  différentes  manières  ,  les 
Artifans  lui  ont  donné  divers  noms ,  fé- 
lon qu'elle  eft  plus  ou  moins  achevée. 
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Ils  nomment  Efipêijfes->  les  Defleins  qui 
font  les  premières  productions  de  l'Efprit 
encore  informes ,  &  non  arreftées ,  finoa 
-groffierement  avec  la  plume  ou  le  crayon; 
Et  ceux  dont  les  contours  des  Figures 
font  achevez ,  ils  les  appellent  Dejftins 

-ou  traits  Arreftez,, 

Cet  Art  de  bien  contourner  les  Figu- 
res, eft  le  fondement  de  la  Peinture; 
car  quand  les  Figures  font  bien  Deiïeig- 
nées ,  il  n'eft  plus  queftion  que  de  don- 
ner les  jours  ,  &  les  ombres ,  &  fçavoir 
appliquer  les   couleurs  félon  la  nature 

.  des  corps ,  ce  qui  véritablement  eft  en- 
core un  grand  fecret  de  l'Art  ;  Mais  le 
defïein  fert  beaucoup  à  en  découvrir  les 

"myfteres,  &  fans  lui  quelque  connoii- 
fance  que  l'on  ait  de  l'effet  des  lumiè- 
res ,  '  &  des  ombres ,  &  de  la  nature 
des  couleurs,  il  eft  impofîible  de  rien 
faire  de  parfait.- 

Lorfqu'on  veut  exprimer  quelque  fu- 

-  jet ,  fi  Ton  ne  fe  fert  que  du  crayon  ou 
de  la  plume ,  quoi  que  Ton  achevé  l'Ou- 
vrage dans  toutes  les  parties ,  &  qu'on 
y  obferve  les  Jours,  &  les  Ombres, 
on  n'appellera  néanmoins  cet  Ouvrage 
qu'un  deffein ,  que  l'on  diftinguera  feu- 
lement par  la  couleur  des  crayons ,  où 
par  l'encre  dont  on  s'eft  fervi:  Les  uns 
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cmploians  avec  les  traits    de  la  plume 
un  peu  de  Lavis  fait  avec  de  l'encre  de 
la  Chine  ,  ou  le  Biflre  qui  eft  de  la  fuie 
bien  détrempée;  d'autres  de  la  Sanwi- 
me  ;   d'autres  de  la  Pierre  noire  ,  &  ainfî 
chacun  à  fa  fantaifie.  Et  l'on  ne  donne 
le  nom  de  Peinture  à  quelque  Ouvrage 
que  ce  foit   que  lors  qu'on  y  employé 
des   couleurs  broye's  à  huile   ou  autre- 
ment»   Car  encore    qu'on  fafTe  des  fort 
;  belles  Figures  avec  des  Pajîels  ou  cray- 
ons   de    différentes    couleurs ,    qui  font 
quafî  le  même    effet   que  la  Peinture, 
néanmoins  on  n'appelle   pas  cela  Pein- 
ture ,  bien  que  pour  mieux  exprimer  la 
beauté  de  ce  travail  on  puiffe  dire  que 
cela  foit  bien  peint. 

DE    LA    PEINTURE 

A 

FRAISQUE. 

DE  toutes  les  fortes  de  Peintures  qui 
te  pratiquent  aujourd'hui ,  il  eft 
certain  que  c'eft  dans  celles  que  l'on 
fait  à  Fraifque  qu'un  excellent  Ouvrier 
peut  faire  paraître  plus  d'Art ,  6c  donner 
davantage  de  vivacité  à  fon  ouvrage  ; 
Mais  pour  s'en  bien  acquitter ,  il  faut 
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être  bon  Deffeignateur ,  &  avoir  une 
grande  pratique,  &  une  forte  intelli- 
gence de  ce  que  Ton  fait,  autrement 
l'ouvrage  fera  pauvre ,  fec ,  &  défa- 
gréable  ,  parce  que  les  couleurs  ne  fe 
niellent  pas  comme  à  l'huile ,  ainfi  que 
je  dirai  cy-après.      » 

Ce  travail  fe  fait  contre  les  murailles , 
&  les  voûtes  fraifchement  enduites  de 
mortier  fait  de  chaux  &  de  fable  ;  mais 
il  ne  faut  faire  l'enduit  qu'à  mefure  que 
l'on  peint ,  &  n'en  préparer  qu'autant 
qu'on  en  peut  peindre  en  un  jour,  pen- 
dant qu'il  eft  frais  &  humide.^ 

Avant  que  de  commencer  à  peindre 
Ton  fait  des  Cartons ,  c'eft-à-dire  des 
deffeins  fur  du  papier ,  de  la  grandeur 
de  tout  l'ouvrage,  lefquels  on  calcque 
partie  par  partie  contre  le  mur,  à  me- 
fure qu'on  travaille  ,  &  une  demie 
heure  après  que  l'enduit  eft  fait ,  bien 
preffé ,  &  bien  polli   avec  la  truelle. 

L'Enduit  fe  fait  avec  du  fable  de  Ri- 
vière bien  paffé  au  fac ,  ou  d'autre  bon 
fable  détrempé  avec  delà  chaux  vieille 
éteinte ,  que  quelques-uns  paffent  auffi  , 
de  crainte  qu'il  n'y  ait  quelques  petites 
pierres ,  comme  il  arrive  fouvent  quand 
la  chaux  n'eft  pas  bonne,  affez  cuitte, 
&  arfez  éteinte.  L'on  fe  fert  à  Rome  de 
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ToTLz.olane  qui  eft  une  efpece  de  fable  > 
qu'on  tire  de  terre  en  faifant  des  puits. 
Le  corps  de  la  muraille  qui  doit  porter 
cet  enduit ,  doit  être  fait ,  &  crefpi  de 
plâtre  ou  mortier  compofé  de  chaux  & 
de  fable  ;  &  quand  ce  font  des  ouvra- 
ges expofefc  aux  injures  de  l'air ,  il  faut 
que  toute  la  maffonnerie  foit  de  brique , 
ou  de  mouëllon  bien  fec. 

Lors  qu'on  veut  faire  l'enduit  fur  la 
pierre  de  taille ,  l'on  fait  comme  un  pe- 
tit corps  de  mur  de  deux  ou  trois  pou- 
ces d'épais ,  avec  des  pierres  de  molliere 
liées  avec  des  crampons  de  fer  dans  tous 
les  joints  des  greffes  pierres.  Pour  le 
mortier  qu'on  employé  à  maffonner  &  à 
faire  le  crefpi  9  le  ciment  y  eft  bon  avec 
la  chaux ,  mais  il  faut  que  l'enduit  foit 
de  chaux ,  &  de  fable. 

Les  Anciens  peignoient  fur  le  ftuc  » 
8c  on  peut  voir  dans  Vitruve  le  foin 
qu'ils  prenoient  à  bien  faire  les  incrufta- 
tions  ,  ou  enduits  de  leurs  Bâtimens  pour 
les  rendre  beaux ,  &  durables.  Les  Pein- 
tres modernes  ont  trouvé  néanmoins  que 
les  enduits  de  chaux  &  de  fable  étoient 
plus  commodes  pour  Peindre ,  parce 
qu'ils  ne  feichent  pas  fi-tôt  que  le  ftuc; 
&  à  caufe  encore  qu'étans  griiàtres ,  ils 
font  plus  propres  pour  coucher  les  cou- 
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leurs ,  qu'un  fond   aufîî  blanc   que  le 

ftuc. 

Dans  cette  forte  de  travail  on  rejette 
toutes  les  Couleurs  qui  font  compofées , 
&  artificielles  5  &  la  plupart  des  miné- 
raux ;  &  Ton  ne  fe  fert  prefque  que  des 
terres  qui  peuvent  conferver  leur  cou- 
leur ,  &  la  deffendre  de  la  brûlure  de 
la  chaux ,  refiftant  à  fon  fel  que  Pline 
nomme  fon  amertume.  Et  afin  que  l'ou- 
vrage foit  toujours  beau  ,  il  faut  les 
employer  avec  promptitude  ,  pendant 
que  l'enduit  eft  humide,  &  ne  retou- 
cher jamais  à  £ec  avec  des  couleurs 
détrempées  de  jaunes  d'oeufs  ,  ou  de 
colle,  ou  de  gomme  ,  comme  font 
beaucoup  d'ouvriers  ,  parce  que  ces 
couleurs  noirciffent  ,  6c  n'ont  jamais 
tant  de  vivacité ,  comme  quand  elles 
font  mifes  au  premier  coup  :  Mais 
principalement  lors  qu'on  travaille  à 
l'air ,  où  ce  retouché  ne  vaut  rien  du 
tout.  On  a  remarqué  que  les  couleurs 
à  fraifque  changent  moins  à  Paris  qu'en 
Italie ,  8c  en  Languedoc ,  ce  qui  arrive 
peut  être  à  caufe  qu'il  y  fait  moins 
chaud ,  qu'en  ces  païs-là  ,  ou  bien  que 
îa  chaux  eft  meilleure  ici. 

Les  couleurs  qu'on  employé  font  : 
Le  Blanc  j  il  fe  fait  avec  de  la  chaux 
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quï  fôît  éteinte  il  y  ait  long-tems,  & 
de  la  poudre  de  marbre  blanc ,  pres- 
que autant  de  Tune  que  de  l'autre. 
Quelquefois  il  fuffit  d'une  quatrième 
partie  de.  poudre  de  marbre  ;  cela  dé- 
pend de  la  qualité  de  la  chaux ,  &  ne 
fe  connoit  que  par  la  pratique  ;  car  s'il 
y  a  trop   de  marbre  ,  le  blanc  noircit. 

L'Ocre  ou  Brun-rouge  eft  une  terre 
naturelle. 

L'Ocre  jaune  eft  auflî  une  Terre  na- 
turelle qui  devient   rouge  quand  on  la 

brûle. 

Le  Jaune  obfcur  ou  Ocre  de  Ruth  5  qui 
eft  encore  une  terre  naturelle  &  limo- 
neufe ,  fe  prend  aux  Ruiffeaux  des  mines 
de  fer;  étant  calcinée  elle  reçoit  une 
belle  couleur. 

Le  Jaune  de  Naples  eft  une  efpece 
de  craffe  qui  s'amaffe  au  tour  des  mi- 
nes de  foufFre  ;  &  quoi  qu'on  s'en  ferve 
à  Fraifque,  fa  couleur  néanmoins  n'eft 
pas  û  bonne  que  celle  qui  fe  fait  de 
terre,  ou  d'Ocré  jaune  avec  le  blanc. 

Le  Rouge  violet ,  eft  une  Terre  natu- 
relle ,  qui  vient  d'Angleterre ,  &  qu'on 
employé  au  lieu  de  Lacque.  Les  An- 
ciens avoient  une  couleur  que  nous 
n'avons  pas  qui  étoit  auffi  vive  que  la 
Lacque.    Car  j'ai  vu  à  Rome  dans  les 

L  z 
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termes  de  Tite  une  Chambre ,  où  il  y 
avoit  encore  dans  la  Voûte  des  orne- 
mens  de  itac  enrichis  de  filets  d'Or  > 
d'Azuré  ,  &  d'un  rouge  qui  fembloit  de 
Lacque. 

La  Terre  verte  de  Veronne  en  Lom- 
bardie ,  eft  une  Terre  naturelle  qui  eft 
fort  dure  8c  obfcure. 

Une  autre  Terre  Verte  plus  claire. 

JL'Outre-mer  9  ou  Lapis  lazjuli  eft  une 
Pierre  dure  ôc  difficile  à  bien  préparer. 
On  la  calcine  au  feu  5  enfuite  on  la  cafte 
fort  menue  dans  un  mortier ,  puis  étant 
bien  pilée ,  on  la  melle  avec  de  la  Cire  , 
de  la  Poix  raifîne ,  &c.  dont  on  fait  com- 
me une  parte  que  Ton  manie ,  Se  qu'on 
lave  dans  de  l'eau  bien  nette  ;  ce  qui 
en  fort  le  premier  eft  très-fin  ,  &  enfuite 
diminue  de  beauté  jufques  au  gravier 
qui  eft  comme  le  marc.  Cette  couleur 
fubfifte,&fe  conferve  plus  que  pas  une 
autre  couleur.  Elle  fe  détrempe  fur  la 
Palette  quand  on  l'employé  avec  de 
l'huile ,  &  ne  fe  broyé  point.  Elle  étoit 
autrefois  plus  rare  qu'aprefent ,  néan- 
moins ,  comme  elle  eft  toujours  chère , 
on  peut  l'épargner  dans  la  Fraifque  > 
où  l'Email  fait  le  même  effet,  princi- 
palement pour  les  Ciels. 

V Email  eft  une  couleur  bleue  >  qui  a 
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peu  de  corps  ;  Ton  s'en  fert  dans  les 
grands  Payfages ,  &  fubfifte  fort  bien  au 
grand  air. 

h^Terre  d'Ombre  eft  une  Terre  obfcu- 
re  ;  il  faut  la  calciner  dans  une  Boëte  de 
fer ,  fi  on  veut  la  rendre  plus  belle ,  plus 
brune,  &  lui  donner  un  plus  bel  œil. 

La  Terre  de  Cologne  eft  un  noir  rou£- 
faftre  qui  eft  fujet  à  fe  décharger  5  &  à 
rougir. 

Le  Noir  de  Terre  vient  d'Allemagne. 

Il  y  a  encore  un  autre  Noir  d'Alle- 
magne qui  eft  une  Terre  naturelle,  qui 
fait  un  noir  bluatre,  comme  le  noir  de 
charbon  ;  c'eft  dont  les  Imprimeurs  font 
leur  noir. 

L'on  fe  fert  encore  d'un  autre  Noir 
fait  de  lie  de  vin  brûlée ,  que  les  Ita- 
liens appellent    Fefeia  di  botta. 

Toutes  ces  Couleurs  font  les  meilleu- 
res pour  les  Fraifques ,  comme  auflî  cel- 
les qui  font  de  Terres  naturelles  y  font 
fort  bonnes.  On  les  broyé  5  &  on  les 
détrempe  avec  de  l'eau  ;  avant  que  de 
travailler  on  fait  toutes  les  principales 
teintes  que  l'on  met  feparement  dans  des 
Godets  de  Terre.  Mais  il  faut  fçavoir 
que  toutes  les  Couleurs  s'éclaircirîent  à 
mefure  que  la  Fraifque  vient  à  feicher  , 
hormis  le  Rouge  violet  >  appelle  des  Ita- 
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liens  Pdvonaz,z,o  ,  le  Brun-rouge ,  FOcre 
de  Rut,  Se  les  Noir,  particulièrement 
ceux  qui  ont  paffé  par  le  feu. 

Les  Peintres  ont  d'ordinaire  une  tuile 
bien  feiche  &  unie  ,  où  ils  font  les 
épreuves  des  teintes ,  dont  ils  veulent  fe 
fervir  ;  car  la  tuile  afpirant ,  &  beuvant 
auffi-tôt  tout  ce  qu'il  y  a  d'humide  dans 
la  couleur  ,  &  la  laiffant  feiche  ,  on  voit 
l'effet  qu'elle  doit  faire  quand  elle  fera 
employée. 

DE    LA    PEINTURE 
A 

DETREMPE. 

AVant  qu'un  Peintre  de  Flandre 
nommé  Jean  Van-^Ejck, ,  mais  plus 
connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruge  , 
eût  trouvé  le  fecret  de  Peindre  en  huile , 
tous  les  Peintres  ne  travailloient  qu'à 
Fraifque  ,  &  à  Trempe  ,  ou  Détrempe  , 
comme  Ton  dit  d'ordinaire  ici  ,  foit 
qu'ils  peigniffent  contre  les  murailles , 
foit  fur  des  planches  de  bois ,  foit  d'une 
autre  manière.  Lorfqu'ils  fe  fervoient  de 
planches ,  ils  y  colioient  fouvent  une 
ToiUe  fîne?  avec  de  bonne  colle  pour 
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empêcher  les  ais  de  fe  feparer  ,  puis 
mettoient  deffus  une  couche  de  blanc, 
Enfuite  ?  ils  détrempoient  leurs  couleurs, 
avec  de  l'eau ,  &  de  la  colle ,  ou  bien 
avec  de  l'eau  &  des  jaunes  d'oeufs  bat- 
tus avec  de  petites  branches  de  figuier  , 
dont  le  lait  le  melle  avec  les  œufs  5  & 
de  ce  mélange  ils  peignoient  leurs  Ta- 
bleaux. 

Dans  cette  forte  de  travail  toutes  les 
couleurs  font  propres ,  excepté  le  blanc 
de  chaux ,  qui   ne  fert  que    pour    la 
fraifque  ;  mais  il  faut  toujours  employer 
l'Azur  ,  &  l'Outre-mer  avec  de  la  colle 
faite    de    peaux  de  gans ,  ou   de   par- 
chemin,  parce  que  les  jaunes   d'œufs 
font  verdir  les  couleurs  bleues ,  ce  que 
ne  fait   pas  la   colle ,   ni    la  gomme  ; 
foit  que  l'on  travaille  contre  les  murs, 
foit  fur  des  planches  de  bois ,  ou  autre- 
ment ,    &   prendre    garde   quand   c'eft 
contre  des  murailles  qu'elles  foient  bien 
feiches  ;  Il  faut  même  leur  donner  deux 
couches   de  colle  toute   chaude   avant 
que  d'y   appliquer   les   couleurs  qu'on 
détrempe  ii   l'on    veut   feulement   avec 
de  la   colle  ;  car  la  compofition  qu'on 
fait    avec    des    œufs  ,    oc    du   lait   de 
figuier  n'eft   que    pour  retoucher  plus 
commodément  ,    &   n'être  pas   obligé 
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d'avoir  du  feu  qui  eft  neceffaire  pour 
tenir  la  colle  chaude.  Cependant  il 
eft  certain  que  les  couleurs  à  colle  tien- 
nent mieux ,  &  ç'eft  ainfi  qu'on  a  tou- 
jours peint  fur  le  papier  les  Deffeins 
ou  Cartons  qu'on  a  faits  pour  des  tapif- 
feries.  Cette  colle  fe  fait  comme  j'ay 
dit  de  rogneures  de  gans  ou  de  par- 
chemin. 

Quand  on  veut  peindre  fur  de  la 
Toille,  on  en  choifit  qui  foit  vieille, 
demi  ufée  ,  &  bien  unie.  On  l'im- 
prime de  Blanc  de  Craye  ou  de  plaftre 
broyé  avec  de  la  colle  de  gans  ;  & 
lorfque  cette  imprime  eft  feiche ,  on 
paffe  encore  une  couche  de  la  même 
colle   par-defTus. 

On  broyé  toutes  les  couleurs  avec 
de  l'eau ,  chacune  à  part  ;  ÔC  à  me- 
fure  qu'on  en  a  befoin  pour  travailler, 
on  les  détrempe  avec  de  l'eau  de  colle  ; 
ou  bien  ,  fi  l'on  ne  veut  fe  fervir  que 
de  jaunes  d'ceufs ,  on  prend  de  l'eau 
parmi  laquelle  on  aura  mis,  fçavoir 
fur  un  verre  d'eau ,  un  verre  de  vi- 
naigre ;  le  jaune ,  le  blanc  ,  &  la  co- 
quille d'un  œuf,  avec  quelques-bouts 
de  branches  de  figuier  coupées  par 
petits  morceaux ,  &  bien  battues  enfem- 
ble  dans  un  pot  de   terre. 
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Si  Ton  veut  vernir  le  Tableau  l'or£- 
qu'il  eft  fini,  il  ne  faut  que  le  frotter 
d'un  blanc  d'oeuf  bien  battu ,  &  après 
y  mettre  une  couche  de  vernix,  mais 
cela  ne  fe  fait  guère ,  fi  ce  n'eft  pour 
les  conferver  de  l'eau  ;  car  le  plus 
grand  avantage  de  la  détrempe  eft  de 
n'avoir  point  de  luifant;  &  de  ce  que 
toutes  les  couleurs  demeurant  mattes , 
on  les  voit  dans  toutes  fortes  de  jours , 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux  cou- 
leurs à  l'huile  3    ou  l'orfqu'il  y   a  un 

vernix. 

■ 


DE    L'A    PEINTURE 


V  H   U    I   L   E. 

L  Invention  de  peindre  à  l'huile  5 
n'a  point  été  connue  des  anciens. 
Ce  fut  comme  je  viens  de  dire ,  un 
Peintre  Flamand  qui  en  trouva  le  Se- 
cret ,  &  qui  le  mit  en  ufage  au  com- 
mencement du  quatorzième  iiecle.  On 
peut  dire  que  la  Peinture  reçût  alors 
un  grand  fecours,  &  une  commodité 
admirable.  Car  par  ce  moyen  les  cou- 
leurs d'un  Tableau  le  confervent  long- 
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tems  5  &  reçoivent  un  luftre  5  &  une 
union  que  les  anciens  ne  pouvoient 
donner  à  leurs  ouvrages  quelque  ver- 
nix  dont  ils  fe  ferviffent  pour  les  cou- 
vrir. Ce  fecret  qui  a  été  fi  long-tems  ca- 
ché ne  codifie  néanmoins  qu'à  broyer 
les  couleurs  avec  de  l'huile  de  noix , 
ou  de  l'huile  de  lin  ;  Mais  il  eft  vray 
que  le  travail  eft  bien  différent  de  celui 
de  la  Fraifque ,  &  de  la  Détrempe ,  par- 
ce que  Fhuile  ne  feiçhant  pas  11  prom- 
tement ,  il  faut  retoucher  plufieurs  fois 
fon  ouvrage.  Auffi  le  Peintre  a-t'ii  da- 
vantage de  tems  pour  le  bien  finir,  & 
il  retouche  autant  qu'il  veut  à  toutes 
les  parties  de  fes  Figures  5  ce  qu'il  ne 
peut  faire  à  Fraifque  ni  à  Détrempe.  Il 
leur  donne  auffi  plus  de  force ,  parce 
que  le  noir  devient  beaucoup  plus  noir, 
quand  il  eft  employé  avec  de  l'huile 
qu'avec  de  l'eau  ;  &  toutes  les  couleurs 
fe  mellant  mieux  enfemble  ,  font  un  co- 
loris plus  doux ,  plus  délicat ,  &  plus 
agréable  ;  &donnent  une  union  &  une 
tendrefîe  à  tout  l'ouvrage  ,  qui  ne  fe  peut 
faire  dans  les  autres  manières. 

L'on  peint  à  l'huile  contre  les  mu- 
railles y  fur  le  bois ,  fur  la  toile  ,  fur  les 
pierres ,  &  fur  toutes  fortes  de  métaux. 
Il  faut  en  premier  lieu  préparer  les  cho- 
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lès  fur  lefquelles  on  veut  travailler,  par 
une  imprime ,  comme  difent  les  ouvriers, 
qui  ferve  de  fond ,  &  rendre  la  place  ou 
le  champ  fur  lequel  on  veut  peindre 
bien  égal ,  &  bien  unis. 

Quand  on  veut  peindre  contre  une 
muraille ,  il  faut  lorsqu'elle  eft  bien  fei- 
che  y  donner  deux  ou  trois  couches 
d'huile  toute  bouillante  ;  &  cela  autant 
de  fois  qu'on  le  juge  neceffaire ,  &  jus- 
qu'à ce  qu'on  voye  que  l'enduit  demeu- 
re gras,  &  qu'il  nenboit  plus.  Après 
on  l'imprime  de  couleurs  ficatives.  Pour 
cela  on  prend  du  blanc  de  craye  ,  de 
l'ocre  rouge ,  ou  d'autres  fortes  de  ter- 
res qu'on  broyé  un  peu  ferme  ,  dont  l'on 
fait  une  couche  fur  le  mur.  Lorfque 
cette  imprime  eft  bien  feiche  ,  on  peut 
deffeigner  ce  que  l'on  veut ,  &  peindre 
enfuite  deffus  ,  niellant  un  peu  de  ver- 
nix  parmi  les  couleurs ,  afin  de  n'être 
pas  obligé  de  les  vernir  par  après. 

Il  y  en  a  qui  préparent  la  muraille 
d'une  autre  forte  ,  afin  qu'elle  foit  plus 
feiche,  &  que  l'humidité  n'en  faite  pas 
détacher  les  couleurs  par  écailles ,  com- 
me il  arrive  quelquefois  à  caufe  de  l'huile 
qui  lui  refifte ,  &  qui  l'empêche  de  for- 
tir.  Ils  font  un  Enduit  avec  de  la  chaux , 
&  de  la  poudre  de  marbe  ?  ou  du  ci* 
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ment  fait  de  Tuiles  bien  battues,  lequel 
ils  frottent  avec  la  truelle  pour  le  ren- 
dre bien  uni ,  &  l'imbibent  d'huile  de 
lin ,  avec  une  grofle  broiïe.  Eniuite  ils 
préparent  une  Compojîtion  de  poix  grec- 
que ,  de  maftic ,  &  de  gros  vernix  qu'on 
fait  bouillir  enfembie  dans  un  pot  de 
terre  ,  puis  avec  une  brofle  ,  en  cou- 
vrent la  muraille  qu'ils  frottent  avec 
une  truelle  chaude ,  pour  étendre  & 
unir  mieux  cette  matière.  Cela  fait  on 
imprime  tout  le  mur  des  couleurs  que 
j'ay  dit  cy-defïus,  avant  que  de  rien 
derTeigner. 

D'autres  en  ufent  encore  d'une  autre 
manière ,  ils  font  leur  Enduit  avec  du 
mortier  de  chaux  ,  du  ciment  de  brique, 
&  du  fable  ;  &  lorfqu'il  eft  bien  fec ,  ils 
en  font  un  fécond,  avec  de  la  chaux, 
du  ciment  bien  caffé ,  &  du  mâche  fer , 
ou  écume  de  fer  autant  de  l'un  que  de 
l'autre  ;  tout  cela  étant  bien  battu  8c 
incorporé  enfembie ,  avec  des  blancs 
d'oeufs ,  &  de  l'huile  de  lin ,  il  s'en  fait 
un  Enduit  fi  ferme  qu'on  ne  peut  rien 
faire  de  meilleur  :  Mais  il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  ne  quitter  pas  Y  Enduit  pen- 
dant que  la  matière  y  eft  mife  tout  fraî- 
chement ,  &  de  la  bien  étendre  avec  la 
Truelle ,  jufqu'à  ce  .que  le  mur  en  fait 


VArt  de  la  Peinture.  173 

tout  couvert  8c  poly  ;  car  autrement 
YEndmt  fe  fendroit  en  plufieurs  endroits. 
Quand  il  eft  bien  iec  on  l'imprime  de 
la  même  manière  que  j'ay  dit. 

Pour  peindre  fur  le  bois ,  après  l'avoir 
bien  encollé  avec  la  brofîe ,  on  y  donne 
d'ordinaire  une  couche  de  blanc  dé- 
trempé avec  la  colle  ,  avant  que  de  le 
couvrir  de  l'imprime  à  l'huile  5  dont  j'ay 
parlé  ;  Mais  il  eft  vrai  qu'à  prefent  l'on 
fe  fert  beaucoup  plus  de  toille  que  d'au- 
tres chofes  i  principalement  pour  les 
grands  Tableaux  ;  parce  qu'elle  eft  plus 
commode  à  tranfporter  que  le  bois  5  qui 
eft  pefant ,  &  d'ailleurs  fujet  à  fe  fen- 
dre, On  choifit  du  coutil ,  ou  de  la  toile 
la  plus  unie  ,  &  lorfqu'elle  eft  bien  ten- 
due fur  un  chaffis ,  l'on  y  donne  une 
couche  d'eau  de  colle ,  &  après  on  palfe 
par  deffus  une  Pierre  de  ponce  pour  en 
ôter  les  nœuds.  L'eau  de  colle  fert  à 
coucher  tous  les  petits  fils  fur  l'a  toile  , 
&  remplir  les  petits  troux,  afin  que  la 
couleur  ne  parle  pas  au  travers.  Quand 
la  toile  eft  bien  feiche  ,  on  l'imprime 
d'une  couleur  fimple.,  &  qui  ne  faffe 
point  mourir  les  autres  couleurs ,  com- 
me du  Brun  rouge  qui  eft  une  terre 
naturelle  qui  a  du  corps ,  &  qui  fubfifte  , 
&  avec  lequel  on  melle  quelquefois  un 
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peu  de  blanc  de  plomb ,  pour  le  foire 
plutôt  feicher.  Cette  imprime  fe  fait 
après  que  la  couleur  eft  broyée  avec 
de  l'huile  de  noix  ,  ou  de  lin  ;  &  pour 
la  couche  la  moins  épaiffe  que  l'on 
peut  ,  on  prend  un  grand  couteau  pro- 
pre pour  cela.  Quand  cette  couleur  eft 
feiche,  on  pane  encore  la  Pierre  de 
ponce  par  demis  pour  la  rendre  plus 
unie  ;  puis  l'on  fait ,  û  l'on  veut ,  une 
féconde  imprime  compofée  de  blanc  de 
plomb,  &  d'un  peu  de  noir  de  char- 
bon ,  pour  rendre  le  fond  grifatre,  5c 
en  l'une  ou  l'autre  des  deux  manières 
on  met  le  moins  de  couleur  que  l'on 
peut ,  afin  que  la  toile  ne  cafte  pas  fi- 
tôt,  &  que  les  couleurs  qu'on  vient 
enfuite  à  coucher  deffus  en  peignant ,  fe 
confervent  mieux  ;  Car  quand  l'on  n'im- 
primeroit  point  les  toiles,  &  qu'on  pein- 
drait tout  d'un  coup  deffus,  les  cou- 
leurs ne  s'en  porteraient  que  mieux  ,  ÔC 
demeureraient  plus  belles.  L'on  voit 
dans  quelques  Tableaux  de  Titien,  & 
de  Paul  Veronefe,  qu'ils  obfervoient 
d'en  faire  l'imprime  à  détrempe  ,  fur 
laquelle  ils  peignoient  enfuite  avec  des 
couleurs  à  l'huile  ;  Ce  qui  a  beaucoup 
fervià  rendre  leurs  ouvrages  plus  vifs, 
&  plus  frais:  parce  que  l'imprime  à  dé+ 
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trempe  attire  ,  &  boit  l'huile  qui  eft  dans 
les  couleurs ,  8c  fait  qu'elles  relient 
plus  belles,  l'huile  ôtant  beaucoup  de 
leur  vivacité.  C'eft  pourquoi  ceux  qui 
veulent  que  leurs  Tableaux  demeurent 
frais  emploient  le  moins  d'huile  qu'ils 
peuvent ,  &  tiennent  leurs  couleurs  plus 
fermes  y  niellant  un  peu  d'huile  d'Afpic  y 
qui  s'évapore  auffi-tôt  ;  mais  qui  fert  à 
les  faire  couler,  &  les  rend  plus  ma- 
niables en  travaillant.  Ce  qui  fait  auffl 
que  les  couleurs  ne  confervent  pas  quel- 
quefois long-tems  leur  beauté  ,  c'eft 
quand  le  Peintre  les  tourmente  trop  en 
travaillant ,  car  -  étant  brouillés ,  il  s'en 
trouve  qui  altèrent,  8c  corrompent  les 
autres ,  &  en  ôtent  la  vivacité.  C'eft 
pourquoi  on  doit  les  emploier  propre- 
ment ,  &  coucher  les  teintes  chacune 
en  fa  place  fans  les  meller  trop  avec  le 
pinceau  ou  la  broffe  ;  &  prendre  garde 
à  ne  pas  détremper  enfemble  les  Cou- 
leurs qui  font  ennemies  &  qui  gâtent 
les  autres ,  comme  font  les  Noirs ,  par- 
ticulièrement le  Noir  de  fumée ,  mais 
les  employer  à  part  autant  que  l'on 
peut  ;  Et  même  quand  il  eft  befoin  de 
donner  plus  de  force  à  un  Ouvrage , 
il  faut  attendre  qu'il  foit  fec  pour  le 
retoucher,  û  c'eft  avec   des   Couleurs 
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capables  de  nuire  aux  autres.     Là  pra- 
tique fait  connoître  cela  ,  &  il  y  a  de* 
Peintres  qui  pourroient  faire  ces  obfer- 
vations,    lefquels  n'y  penfent   pas ,  ne 
fongeant   qu'au  principal  de  leur  fujet. 
Cependant  c'eft  une  chofe  affez  confi- 
derable   pour  la  confervation ,  Se  pour 
la  beauté  des  Tableaux  :  Car  on  en  a 
vu   qui    paroifîbient  fur    le   chevalet  > 
dont  les  couleurs  n'ont  guère  duré  ,  & 
fe   font  paffées    &  éteintes   en   peu   de 
tems ,  a  caufe  que  ceux  qui  les  travail- 
loient ,  avoient  beaucoup  de  feu  &  de 
boutade,  mais  qui  tourmentaient ,  com- 
me j'ay  dit ,  les  couleurs  avec  la  broffe 
8c  le  pinceau.   Ceux  qui  peignent  avec 
jugement,  les  couchent  avec  moins  de 
précipitation,  les  mettent  plus  épaiffes, 
couvrent    &   recouvrent    plufieurs    fois 
leurs  carnations  ,    ce  que  les   Peintres 
appellent  bien  empafter. 

Pour  ce  qui  eft  d'imprimer  d'abord 
les  toiles  avec  une  couche  à  détrempe , 
il  eft  vrai  que  cela  ne  fe  pratique  pas 
fouvent ,  parce  qu'elles  peuvent  s'écail- 
ler ,  &  ne  fe  roullent  qu'avec  difficulté. 
C'eft  pourquoi  l'on  fe  contente  de 
leur  donner  une  imprime  de  couleurs  à 
l'huillç.  Mais  quand  la  toille  eft  bonne 
&  bien  fine,  le  moins    qu'on   peut  y 
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mettre  de  couleur  pour  l'imprimer  eft 
toujours  le  meilleur;  prenant  carde, 
comme  j\y  dit ,  que  l'huile  ,  &  les 
couleurs  foient  bonnes.  L'épargne  que 
font  ceux  qui  employent  des  méchantes 
couleurs,  &  de  mauvaife  huile,  &  qui 
même  fe  fervent  de  mine  pour  faire 
plutôt  feicher  l'imprime ,  eft  beaucoup 
dommageable  aux  Tableaux  ,  &  en  effa- 
ce bientôt  la-  beauté  du  coloris. 

Quand  on  veut  peindre  fur  les  pier- 
res ,    foit  Marbre   ou  autres  ;   ou  bien 
fur  les  métaux ,   il  n'eit  pas  neceffaire 
dy  mettre    de  la  colle   comme  fur  la 
toile  :  Mais  il  faut  y  donner  feulement 
une.  légère    couche  de  couleurs  avant 
que  de  rien  deffeigner  ;  encore  n'en  met 
on  pas  aux  pierres  dont  l'on  veut  que 
te    fond    paroiffe  ,    comme    font    cer- 
tains marbres  de  couleurs  extraordinaires. 
Toutes  les  couleurs  qu'on  employé" 
pour  la  Fraifiue  ,  font  bonnes  à  fHmîe 
hormis  le  blanc  de  Chaux ,  &  la  pou- 
dre de  Marbre  ;  Mais  on  fe  feit  encore 
de  celles  qui  fuivent. 

Du  Blanc  de  plomb  ,  qui  fe  tire  du 
plomb  que  l'on  enterre  :  au  bout  de 
plufieurs  années  il  fe  forme  du  plomb 
même,  des  écailles-  qui  changent  Se 
deviennent  un  fort  beau   blanc.    Quoi 
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que  ce  blanc  fubfifte  en  peinture  il  a 
toujours  une  mauvaife  qualité  y  l'huile 
pourtant  le  corrige  en  le  broyant   fur 

la  pierre. 

De  la  Cerufe  ,  qui  eft  auffi  une  rouille 
de  plomb ,  mais  plus  groffiere. 

Du  Mafficot  jaune  &  du  Mafficot 
blanc  i    que    Ton  fait  avec    du  plomb 

De  COr'o'm.  Il  s'employe  fans  calci- 
ner &  calciné.  Pour  le  calciner  on  le 
met  au  feu  dans  une  boë'te  de  fer  , 
ou  dans  un  pot  bien  bouché  ;  mais 
peu  de  gens  en  calcinent  ,  Ôt  en  em- 
ploient ,  parce  que  la  fumée  en  eft 
mortelle  ,  &  qu'il  eft  fort  dangereux 
même  de  s'en  fervir.  .     .        , 

De  la  Mine  de  plomb  5  qui  vient  des 
mines  de  plomb.  On  s'en  fert  peu  , 
parce  qu'elle  eft  mauvaife  &  ennemis 
des  autres  couleurs.  _      '■ 

Du  Cinabre  ou  Vermillon  qui  Vient 
des  mines  de  Vif-argent  ;  Comme  c'eft 
un  minerai ,  il  ne  fubfifte  pas  à  l'air. 

De  la  Laeque  qui  fe  fait  avec  de  la 
Cochenille  ,  ou  avec  de  la  Bourre 
d'Ecarlatte ,  ou  du  bois  de  Brefil ,  ou 
d'autres  differens  bois.  On  en  fait  de 
piufieurs  efpeces*  Cette  Couleur  ne  fub- 
fifte pas  à   l'air. 
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Des  Cendres  bleues,  &  des  Cendres 
vertes  :  l'on  ne  s'en  fert  guère  qu'aux 
Payfages. 

L'on  employé  auffi  de  Vlnde,  foit  à 
faire  des  Ciels,  foit  à  faire  des  Dra* 
peries.  Quand  il  eft  bien  employé  il 
fe  conferve  long-tems  beau.  Il  n'y  faut 
pas  mettre  trop  d'huile  ,  mais  le"  cou- 
cher un  peu  brun  parce  qu'il  fe  dé±- 
charge.  L'on  s'en  fert  à  Détrempe  avec 
allez  de  fuccez,  étant  bon  à  faire  des 
verts. 

^  Du  Stil  de  grun.  Il  fe  fait  de  graine 
d'Avignon  qu'on  fait  tremper  &  bouil- 
lir ,  puis  on  y  jette  des  Cendres  de 
ferment  ou  du  blanc  de  Craye  pour 
donner  corps  comme  à  la  Lacque ,  Se 
après  cela  l'on  palTe  le  tout  au  travers 
d'un  linge   fort   fin.    ' 

Du  Noir  de  fumée  ,  qui  eft  une  mau- 
vaife  Couleur,  mais  facile  à  peindre 
des  Draperies  noires. 

Du  Noir  d'os  &  d'Ivoire  brûlé  ,  dont 
Appelle  trouva  l'invention   félon  Pline. 

Le  Vert-de-gris  eft  la  pefte  de  toutes 
les  Couleurs ,  &  capable  de  perdre  tout 
un  Tableau ,  s'il  en  entroit  la  moindre 
partie  dans  l'imprime  d'une  toile  :  ce- 
pendant il  a  une  couleur  fort  belle  & 
agréable.  Quelquefois  on  le  calcine  pour 
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ôter  fa  malignité  ,  &  empêcher  qu'il 
ne  meure  ;  mais  il  eft  dangereux  à  cal- 
ciner auffi-bien  que  l'Orpin;  &  tout 
purifié  qu'il  puiffe  être ,  il  ne  faut  rem- 
ployer que  feul ,  car  il  gateroit  les  Cou- 
leurs avec  iefquelles  on  pourroit  le  niel- 
ler. On  en  ufe  à  caufe  qu'il  feiche  beau- 
coup ,  &  l'on  en  melle  feulement  un 
peu  dans  les  noirs  qui  ne  feichent  ja- 
mais feuls.  Il  faut  bien  prendre  garde 
à  ne  pas  fe  fervir  de  pinceaux  avec 
lefquels   on  ait  peint  du  Vert-de-gris. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  Cou- 
leurs compofées  dont  on  ne  fe  fert 
guère  à  l'huile. 

Quand  à  l'Huiles ,  les  meilleures  qu'on 
puiffe  employer  font  celles  de  Noix  & 
de  Lin. 

Pour  faire  couler  les  Couleurs ,  8c 
retoucher  plus  aifément  les  Tableaux  , 
Ton  fe  fert  d'huile  d'Afpic,  qui  fait 
boire  5  &  ôte  le  luifant  d'un  Tableau. 
Elle  eft  propre  auffi  à'  enlever  la  craffe, 
&  à  nettoyer  les  Tableaux  *,  mais  il 
faut  prendre  garde  qu'elle  n'emporte 
la  Couleur.  Elle  eft  faite  de  fleurs  de 
Lavande. 

Il  y  a  une  autre  huile  tirée  de  la 
Refîne  ,  que  les  Italiens  appellent  Aqua 
d>  raf*  y  &  nous  L'Huile  de  Thertbennne. 
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Elle  eft  encore  bonne  à  retoucher  les 
Tableaux,  mais  principalement  à  meller 
avec  l'Outremer  8c  les  Emaux  5  parce 
qu'elle  fert  à  Iqs  étendre  ,  &  qu'elle 
s'évapore  aum-tôt.  Lorfqu'on  en  veut 
ufer  il  n'eft  pas  neceflaire  qu'il  y  aijt 
dans  la  Couleur  beaucoup  d'autre  huile  y 
qui  ne  fert  qu'à  la  faire  jaunir. 
-L'on  emploie  encore  des  Huiles  fïc- 
catives ,  pour  faire  que  les  autres  £ei- 
chent  plus  promptement.  Il  s'en  fait 
de  plufîeurs  fortes.  Il  y  en  a  qui  n'eft 
compofée  que  d'Huile  de  noix  qu'on  fait 
bouillir  avec  de  la  Litarge  d'or  &  un 
Oignon  entier  &  pelé ,  qu'on  retire  après 
qu'il  a  bouilli  ;  Il  fert  à  dégraiffer  l'huile 
&  à  la  rendre  plus  claire. 

On  en  fait  encore  d'une  autre  forte 
en  faifant  bouillir  dans  de  V Huile  de  noix 
de  YAzjtr  en  poudre  ,  ou  de  YEmaiL 
Quand  le  tout  a  bouilli ,  on  laiffe  repo- 
fer  l'huile  ,  &  on  en  prend  le  dertus. 
Elle  fert  à  détremper  le  Blanc  ,  &  les 
autres  Couleurs  que  l'on  veut  conferver 
les  plus  propres. 

Pour  du  Vernix  il  s'en  fait  auflî  de 
diverfes  manières ,  les  uns  avec  la  There~ 
bentine ,  &  le  Sandarac  \  les  autres  avec 
YEfprit  de  Vin ,  le  Majîic ,  &  la  Gomme 
Lacque  3  le  Sandarac  3  ou  Y  Ambre  blanc% 
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C'eft  de  ce  Vernix  dont  on  fe  fert  pour 

mettre  fur  des  Mignatures  &  des  Eftam- 

pes  ;  on  choifit   les  Gommes    les   plus 

blanches. 

Lorfqu'on  veut  avoir  un  Vernix  qui 
feiche  promptement ,  on  prend  feule- 
ment de  la  Therebentine  dans  une  fiole  , 
&  on  y  met  autant  cVEfprit  de  Vin  y 
puis  remuant  le  tout  enfemble ,  Ton  en 
vernit  auiîî-tôt  ce  qu'on  a  befoin. 

Les  principaux  Outils  neceffaires  aux 
Peintres  font  une  Pierre  a  broier  avec  fa 
Molette.  Les  pierres  de  Porphyre  ou  d'E- 
caillé de  mer  font  les  meilleures.  Un  Cou- 
teau, ,  une  Palette  ,  f  Appuie  -  main  5  OU 
Baguette  ;  le  Chevalet ,  les.  Pinceaux  ?  un 
Pincelier ,  qui  eft  une  Boëte  de  fer  blanc, 
où  Ton  met  de  l'huile  pour  nettoyer  les 
Pinceaux, 
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LE     VERRE. 

L'On  peint  à  l'huile  fur  le  Verre  com- 
me Ton  fait  fur  les  Jafpes ,  &  les 
autres  pierres  fines  :  mais  la  plus  belle 
manière  d'y  travailler  ,  eft  de  peindre 
fous  le  Verre  :  c'eft-à-dire  qu'on  voye 
les  couleurs  au  travers  du  Verre.  Pour 
cela  on  garde  une  conduite  dans  le  tra- 
vail toute  contraire  à  celle  qu'on  prati- 
que d'ordinaire  ,  car  il  faut  coucher 
d'abord  les  Rehauts  ,  &  les  couleurs ,  que 
Ton  met  ordinairement  les  dernières  9 
quand  on  peint  fur  une  toile  ou  fur  du 
bois  ',  &  celles  qui  fervent  de  fond  & 
d'Ebauches  fe  couchent  fur  toutes  les 
autres. 

On  peint  encore  fur  le  Verre  de  cette 
même  manière  avec  des  Couleurs  à  gom- 
me ou  à  colle ,  qui  paroiffent  avec  plus 
d'éclat  qu'à  l'huile.  Quand  l'Ouvrage 
eft  fini ,  foit  à  l'huile  ,  foit  à  détrempe , 
Ton  couvre  toutes  les  Couleurs  avec  des 
feuilles  d'argent ,  ce  qui  donne  un  plus 
grand  éclat  à  celles  qui  font  tranfparen- 
Us  3  comme  font  les  Lacques  5c  les  Verts, 
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Avant  que  de  peindre  fur  le  Verre  ,j 
l'on  deffeigne  &  même  Ton  colorit  tout 
fon  fujet  fur  du  papier  ;  Enfuite  Ton 
choifit  les  morceaux  de  Verre  propres 
pour  y  peindre  les  Figures  par  parties , 
en  forte  que  les  pièces  puiffent  fe  join-t 
tire  dans  les  contours  des  parties  du 
corps ,  &  dans  les  plis  des  draperies , 
afin  que  le  plomb  qui  les  doit  affem- 
bler  5  ne  gâte  rien  des  carnations  8c  des 
plus  beaux   endroits    des   vêtemens. 

Quand  toutes  les  pièces  font  taillées 
fuivant  le  deffein  &  félon  la  grandeur 
de  l'ouvrage ,  on  les  marque  par  chif- 
fres ou  par  lettres ,  pour  les  reconnoître  : 
puis  Ton  travaille  chaque  morceau  avec 
des  couleurs  félon  le  deffein  qu'on  a 
devant  foi  ;  6c  quelquefois  l'on  en  fait 
aufli  qui  ne  font  que  de  blanc  Se  noir 
qu'on  nomme  Grifaille. 

Nous  voyons  dans  les  anciennes  Vi- 
tres des  couleurs,  très-belles  &  très-vi- 
ves ,  que  l'on  n'a  plus  à  prefent.  Ce 
n'eft  pas  que  l'invention  en  foit  perdue , 
mais  c'eft  qu'on  ne  veut  pas  faire  la 
dépenfe,  ni  fe  donner  tous  les  foins 
neceffaires  pour  en  faire  de  pareilles , 
parce  qu'en  effet  ce  travail  n'eft  plus 
recherché,  comme  il  étoit  autrefois. 
-    Ces  beaux  Verres  qui  fe  faifoient  dans 
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les  Verreries ,  étoient  de  deux  fortes. 
Car  il  y  en  avoit  qui  étoient  entière- 
ment colories ,  c'eft- à-dire  ,  ou  la  cou- 
leur étoit  répandue  dans  toute  la  maffe 
du  Verre  ;  mais  il  y  en  avoit  d'autres , 
dont  l'on  fe  fervoit  d'ordinaire  &  plus 
volontiers ,  où  la  couleur  n'étoit  que 
fur  un  des  côtés  des  tables  de  Verres; 
ne  pénétrant  dedans  qu'en-viron  lépaif- 
feur  d'un  tiers  de  ligne  plus  ou  moins , 
félon  la  nature  des  couleurs  ,  car  le 
jaune  entre  plus  avant  que  les  autres. 
Quoique  ces  derniers  ne  fuffent  pas  de 
couleurs  fi  nettes  &  fi  vives  que  les 
premiers ,  ils  étoient  néanmoins  d'un 
ufage  plus  commode  pour  les  Vitriers; 
parce  que  fur  ces  mêmes  Verres  ,  quoi- 
que déjà  colories,  ils  ne  laiffoient  pas 
d'y  faire  paroître  d'autres  fortes  de  cou- 
leurs ,  quand  ils  vouloient  broder  les 
draperies,  les  enrichir  de  fleurons,  ou 
reprefenter  d'autres  ornemens  d'or,  d'ar- 
gent,  &  de  couleurs  différentes.  Pour 
cela  ils  fe  fervoient  cTEmeril  avec  lequel 
ils  ufoient  la  pièce  de  Verre  du  côté 
qu'elle  étoit  déjà  chargée  de  couleur 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  découvert  le 
verre  blanc ,  félon  l'ouvrage  qu'ils  vou- 
loient faire  ;  Après  quoi  ils  couchoient 
du  jaune  ou  telles  autres  couleurs  qu'ils 
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vouloient ,  de  l'autre  côté  du  Verre  * 
c'eft-à-dire  où  il  étoit  blanc ,  8c  où 
ils  n'avoient  pas  gravé  avec  FEmeril; 
Ce  qu'ils  obfervoient  pour  empêcher 
que  les  couleurs  nouvelles  ne  fe  broiiil- 
laffent  avec  les  autres  en  mettant  les  pie- 
ces  de  Verre  au  feu  ,  de  la  manière 
qu'il  fera  dit  ci-après.  Ainfî  elles  fe 
trouvoient  diverfement  brodées  &  figu- 
rées. Quand  ils  vouloient  que  ces  or- 
nemens  paruflent  d'argent  ou  blancs  9 
ils  fe  contentoient  de  découvrir  la  cou- 
leur du  Verre  avec  fEmeril  ,  fans  y 
rien  mettre  davantage  ;  Et  c'eft  par  ce 
moyen  qu'ils  donnoient  des  rehauts  & 
des  éclats  de  lumières  fur  toutes  fortes 
de  couleurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de 
peindre  fur  le  Verre ,  le  travail  s'en 
fait  avec  la  pointe  du  pinceaux ,  prin- 
cipalement pour  les  carnations  ;  &  pour 
les  couleurs  on  les  couche  détrempées 
avec  de  l'eau  &  de  la  gomme  ,  de  la 
même  manière  qu'en  mignature,  com- 
me il  fera  dit  ci-après. 

Quand  on  peint  fur  le  Verre  blanc  y 
&  que  Ton  veut  donner  des  rehauts  * 
comme  pour  marquer  les  poils  de  la 
barbe  ,  les  cheveux ,  &  quelques-autres 
ççiats  de  jours  5  foit  fur  les  draperies* 
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foit  ailleurs  ,  Ton  fe  fert  d'une  petite 
pointe  de  bois  ,  ou  du  bout  de  la 
Hampe  ou  manche  du  pinceau  ,  ou 
encore  d'un  plume  ?  pour  enlever  de 
deffus  le  Verre  la  couleur  que  Ton  a 
mife  dans  les  endroits  où  Ton  ne  veut 
pas  qu'il  en  paroiffe.     . 

Les  matières  neceffaires  pour  mettre 
les  Vitres  en  couleur  ,  font  les  Pailles 
ou  Efcailles  de  fer  qui  tombent  fous  les 
enclumes  des  Maréchaux  lorfqu'ils  for- 
gent ;  le  Sablon  blanc ,  ou  les  petits  cail- 
loux de  rivière  les  plus  tranfparens ,  la 
Mine  de  plomb ,  le  Salpêtre  ,  la  Rocaille 
qui  n'eft  autre  chofe  que  ces  petits 
grains  ronds,  verts  &  jaunes  que  ven- 
dent les  Merciers ,  8c  dont  je  dirai  ci- 
après  la  manière  de  les  faire  *,  (  C'eft  un 
Minerai,  &  qu'on  peut  faire  avec  de 
la  limaille  de  fer ,  &  du  foufre  que  l'on 
flratifie  dans  un  creufet  couvert ,  qu'il 
faut  rcnverfer  &  mettre  au  feu  de  roue 
pendant  cinq  ou  iîx  heures.  )  V Argent , 
le  Harderic  ou  Ferrette  d'Espagne  ,  le 
Perigneux  ou  JManganefe ,  le  Saphre ,  /  0- 
cre  rouge  ,  le  Gip  ou  Plâtre  tranfparent 
comme   le  Talc  ,  la    Litarge  d'argent. 

L'on  broyé  toutes  ces  couleurs  cha- 
cune à  part ,  fur  une  platine  de  cui- 
vre un  peu  creufe,  ou    dans  le  fond 
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d'un  baffin  avec  de  l'eau  où  L'on  aura 

mis  diffoudre  de  la  Gomme  Arabique. 

Pour  faire  le  Noir  il  faut  prendre 
des  Efcailles  de  fer ,  &  les  bien  broyer 
environ  deux  ou  trois  heures  ou  plus 
fur  la  platine  de  cuivre ,  avec  un  tiers 
de  Rocaille  ;  après  quoi  on  le  met  dans 
quelque  vaiffeau ,  pour  le  garder  ;  Et 
d'autant  qu'il  fe  rougit  au  feu,  il  eft 
bon  d'y  mettre  un  peu  de  noir  -  de  fu- 
mée en  le  broyant ,  ou  plutôt  du  cui- 
vre brûlé  avec  la  paille  de  fer ,  car  le 
noir  de  fumée   n'a   pas  de   corps. 

Pour  le  "Blanc ,  on  fe  fert  de  fablon 
blanc  ou  de  petits  cailloux,  que  l'on 
met  rougir  dans  un  creufet ,  puis  étein- 
dre dans  de  l'eau  commune  pour  les  cal- 
ciner &  mettre  en  poudre.  Cela  fait ,  on 
les  pile  dans  un  mortier  de  marbre ,  avec 
le  pilon  de  même ,  après  quoi  on  les 
broyé  encore  fur  un  marbre  :  Puis  pre- 
nant une  quatrième  partie  de  falpêtre, 
que  l'ony  melle,.on  les  fait  encore  cal- 
ciner. On  les  pile  &  on  les  calcine  en- 
core une  autre  fois  à  feu  vif,  comme 
auparavant.  Cela  fait  on  les  tire  du 
creufet ,  pour  les  garder.  Quand  on  en 
veut  ufer ,  il  faut  prendre  autant  de  plâ- 
tre ou  gyp  ,  qui  foit  bien  &  nettement 
cuit ,   autant  de  rocaille ,  &  broyer  la 
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tout  enfemble  fur  la  platine  de  cuivre. 
Pour  faire  le  Jaune ,  il  faut  prendre  de 
l'argent,  &  le  mettre  en  petites  pie'ces 
pour  le  brûler  dans  le  creufet,  mellé 
avec  du'foufre  ou  falpêtre  :  Etant  tout 
chaud ,  &  fortant  du  feu  ,  on  le  jette 
dans  une  écuelle,  où  il  y  a  de  l'eau. 
Enfuite  on  le  pile  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  en  état 
de  pouvoir  être  broyé  fur  le  porphyre  ; 
ce  que  Ton  fait  durant  un  demi  jour  , 
le  détrempant  avec  l'eau  où  il  aura  été 
éteint  :  Après  qu'il  eit  broyé ,  on  y 
melle  neuf  fois  autant  d'Ocré  rouge ,  & 
on  broyé  encore  le  tout  enfemble  pen- 
dant une  heure. 

Pour  faire  le  Rouge,  on  fe  fert  de 
Litarge  d'argent ,  d'Efcailles  de  fer ,  de 
Gomme  Arabique  ,  le  poids  d'un  Ecu 
de  chaque  forte ,  de  Harderic  ou  Fer- 
rette  demi  Ecu ,  Rocaille  trois  Ecus  8c 
demi  ,  Sanguine  trois  Ecus  :  Il  faut 
broyer  la  Rocaille ,  la  Paille  de  fer ,  la 
Litarge ,  &  le  Harderic  ou  Ferrette  en- 
femble une  bonne  demie  heure,  fur  la 
platine  de  cuivre.  Après  cela  on  prend 
la  Sanguine  que  Ton  pile  fort  déliée  dans 
un  mortier  de  fer  bien  net,  &  que  l'on 
met  à  part.  Enfuite  on  broyé  la  Gom- 
me Arabique  dans  le  même  mortier  >  afin 
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qu'elle  tire  ce  qui  refte  de  Sanguine) 
car  il  faut  que  la  Gomme  foit  tellement 
lèche  ,  qu'elle  fe  mette  facilement  en 
poudre.  La  Gomme  &  la  Sanguine  étant 
ainfi  pilées ,  on  les  melle  ÔC  on  les  verfe 
fur  la  platine  de  cuivre  ,  où  font  déjà 
les  autres  drogues  ,  &  on  broyé  le  tout 
enfemble  le  plus  promptement  que  l'on 
peut  :  car  la  Sanguine  fe  gâte  en  la 
broyant  trop  cette  fois4à*  Il  faut  auflî 
prendre  garde  à  tenir  le  tout  le  moins 
mol  que  l'on  pourra  ,  mais  que  cela  foit 
de  la  même  forte  que  les  couleurs  pouf 
Peindre  ,  n'étant  ni  fi  mol  qu'il  coule  , 
ni  fi  dur  qu'on  ne  le  puifTe  détremper 
avec  le  doigt  :  il  vaut  pourtant  mieux 
qu'il  foit  un  peu  dur  que  trop  moL 
Ayant  levé  cette  compofition  de  deiîùs 
la  Platine,  il  faut  la  mettre  dans  un 
Verre  pointu  en  bas  ,  car  cela  importe 
beaucoup  ,  &  y  verfer  un  peu  d'eau 
claire  ;  puis  détremper  cette  matière 
avec  le  bout  du  doigt  le  plus  que  l'on 
peut,  y  adjoutant  encore  un  peu  d'eau  > 
&  faire  en  forte  qu'elle  foit  de  la  même 
confiftance  ,  ou  un  peu  plus  claire  qu'un 
jaune  d'ceuf  dilié.  Cela  ainfi  détrem- 
pé ,  on  le  doit  couvrir  d'un  papier  * 
pour  le  garantir  de  la  poudre ,  ôc  le 
laiffer  repofer  trois  jours  &  trois  nuiw 
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fans  le  remuer  ;  après ,  on  verfe  dou- 
cement le  plus  pur  de  la  couleur  qui 
fumage  deflus ,  dans  un  autre  vahTeau 
de  verre ,  prenant  garde  de  ne  rien  trou- 
bler. Cette  couleur  étant  ôtée ,  on  la 
laiffe  encore  repofer  deux  jours ,  après 
lefquels  on  verfe  comme  la  première  fois» 
.  Cela  fait ,  on  met  cette  dernière  cou- 
leur fur  une  pièce  de  verre,  un  peu 
creufe  &  pofée  fur  du  fable  dans  une 
terrine  ordinaire  mife  fur  le  feu  ,  pour 
ia  faire  fecher  lentement ,  &  la  garder. 
Et  quand  on  veut  s'en  fervir ,  on  verfe 
fur  Une  pièce  de  verre  une  goutte  d'eau 
claire ,  avec  laquelle  on  détrempe  autant 
de  couleur  qu'on  en  a  befoin.  Cette  cou- 
leur fert  pour  les  Carnations  ;  car  pour 
celle  qui  eft  la  plus  épaiffe  &  qui  de- 
meure au  fond  du  verre ,  elle  n'eft  bon- 
ne que  pour  faire  quelques  teintes  de 
bois ,  ou  des  draperies. 

Le  Vert  fe  fait  en  prenant  de  VtAZs- 
Ufinm  ou  Cuivre  brutié  une  once,  du 
Sable  blanc  quatre  onces,  de  la  Mine 
de  plomb  une  once.  L'on  broyé  le  tout 
cnfemble  dans  un  mortier  de  bronze ,  6c 
on  le  met  au  feu  de  charbon  vif  dans 
tin  creufet  couvert ,  environ  une  heure  , 
après  quoi  on  le  retire.  Lorfqu'il  eft  re- 
froidi, on  le  broyé  à  fec  dans  le  mêma 
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mortier  ;  puis  y  adjoutant  une  quatrîé* 
me  partie  de  Salpêtre  ;  on  le  remet  au 
feu  dans  le  même  creufet  pendant  deux 
heures.  On  le  retire  8c  on  le  broyé 
comme  devant  ;  &  y  ajoutant  encore 
une  fixiéme  partie  de  Salpêtre,  on  le 
remet  au  feu  pour  la  troifiéme  fois ,  8c 
on  le  laide  deux  heures  &  demie  ou  en- 
viron. Après  cela  il  faut  tirer  la  couleur 
toute  chaude  hors  du  creufet  avec  un 
outil  de  fer ,  car  elle  eft  fort  gluante  & 
mal-aifée  à  avoir  ;  il  eft  bon  de  luter  les 
creufets,  parce  qu'il  s'en  trouve  peu 
qui  ayent  la  force  de  refifter  au  grand 
feu  qu'il  faut  pour  ces  calcinations. 

L'Azuré  ou  le  Bleu ,  le  Pourpre  &  le 
Violet  fe  font  de  même  que  le  Vert,  en 
changeant  feulement  la  Paille  de  cuivre 
en  d'autres  matières  ;  fçavoir  pour  l'A- 
zur on  prend  du  Saphre ,  pour  le  Poui- 
pre  du  Perigneux,  &  pour  le  Violet  du 
Saphre  &  du  Perigneux  autant  de  l'un 
que  de  l'autre  ;  &  du  refte  il  faut  faire 
comme  au  Vert. 

Pour  faire  la  Rocaille  jaune,  il  faut 
prendre  trois  onces  de  Mine  de  plomb , 
&  une  once  de  Sable  ,  que  l'on  calcine 
comme  defTus  :  Et  pour  faire  la  Ro- 
caille verte ,  il  ne  faut  qu'une  once  de 
Mine  de  plomb  ,  &  trois  onces  de  Sable. 

Les 
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Les  teintes  propres  pour  les  Carna- 
tions ,  fe  font  avec  du  Harderic  ou  Fer- 
rette ,  &  autant  de  Rocaille  ;  après  les 
avoir  pilez  enfemble  on  les  broyé  fur  le 
Baffin. 

Pour  la  couleur  de  cheveux  >  les 
troncs  des  Arbres,  &  autres  chofes  fem- 
blables ,  on  prend  du  Harderic  &  de  la 
Paille  de  fer ,  autant  de  l'un  que  de 
l'autre  ,  ôc  de  la  Rocaille  autant  que  de 
tous  les  deux ,  on  broyé  le  tout  enfem- 
ble comme  deffus  ;  cela  fait  un  rouge 
jaunâtre* 

Lorfqu'on  veut  peindre  ,  on  choifît  du 
Verre  de  Lorraine  qui  tire  fur  le  blanc 
jaune  ,  d'autant  qu'il  fe  porte  mieux  au 
feu ,  &  prend  mieux  les  couleurs  que  les 
autres  Verres.  Quand  la  pie'ce  qu'on  veut 
faire  n'eft  pas  grande  ,  on  met  le  Verre 
fur  le  Deffein  qu'on  veut  imiter ,  dont 
l'on  prend  le  trait  avec  une  plume  ou 
un  pinceau ,  &  de  la  couleur  noire , 
dont  j'ai  parlé.  Si  elle  eft  feche  ,  il  faut 
la  broyer  une  heure  fur  le  cuivre  avec 
de  l'eau  ,  &  y  meller  un  peu  de  Gomme 
Arabique  fechée  ,  comme  j'ai  dit  ;  la 
meller  promptement ,  &  en  mettre  gros 
comme  une  noifette ,  s'il  y  a  gros  com- 
me une  noix  de  couleur.  Il  faut  auiîî 
que  la  Gomme  foit  fondue  avant  que 
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d'employer  la  couleur  qui  ne  doit  être 
ni  trop  claire  ni  trop  épaiffe  ;  Se  quand 
les  traits  font  marquez ,  il  faut  les  laitier 
fecher.  deux  jours. 

Enfuite  on  donne  un  lavis ,  qui  fe 
fait  en  prenant  fix  ou  fept  grains  de  Gom- 
me Arabique  bien  fechée,  avec  laquelle 
on  melle  fix  ou  fept  goûtes  d'urine, 
&  du  noir ,  autant  qu'il  fera  befoin , 
pour  rendre  la  couleur  fort  claire.  Pour 
bien  faire ,  il  faut  que  le  noir  foit  dans 
Un  petit  Baffin  de  plomb  couvert  de 
ce  lavis ,  afin  qu'il  ne  feche  pas  ii-tôt , 
&  comme  les  traits  auront  été  deux 
jours  à  fecher ,  l'on  parle  le  lavis  éga- 
lement par  tout,  &  fort  légèrement  pour 
ne  pas  effacer  les  traits;  puis  on  le 
laiife  repofer  deux  autres  jours.  Ce 
lavis  fert  de  première  ombre ,  ou  demi- 
teinte  ;  Et  pour  faire  la  féconde  teinte  , 
il  faut  reparler  encore  une  fois  la  cou- 
leur avec  le  pinceau  aux  endroits  ne- 
ceflaires.  Pour  donner  les  jours  &  les 
rehauts  on  prend  une  plume  ou  la  hampe 
du  pinceau  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  ■  6c 
Ton  ôte  du  premier  lavis  félon  qu'il 
eft  necelfaire.  Cecy  eft  pour  les  ou- 
vrages de  blanc  &  noir  ou   Grifaille. 

Pour  les  Couleurs ,  lorfque   le  noir 
eft  appliqué  >  comme  deffus,  &  feché 
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pendant   deux  ou   trois  jours ,    on   les 
met  de  la  manière  qui  fuit: 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  des 
Emaux ,  comme  l'Azur ,  le  Vert  &  le 
Pourpre ,  il  faut  les  coucher  prompte- 
ment  fur  la  pièce  de  Verre  avec  le  pin- 
ceau ,  après  avoir  été  détrempés  avec 
de  l'eau  de  Gomme.  Et  pour  les  au- 
tres couleurs  il  faut  auffi  les  employer 
diligenment,  félon  le  travail  que  l'on 
fait,  &  prendre  garde  à  ne  point  effa- 
cer les  traits ,  ou  bien  appliquer  les 
couleurs  de  l'autre   côté  du    verre. 

Quand  au  Jaune  ,  c'eft  la  couleur  la 
plutôt  faite  au  Fourneau  ,  mais  en  l'em- 
ployant ,  il  fe  doit  toujours  mettre  par 
derrière  le  Verre  fort  uniment ,  plus  ou 
moins  chargé  ,  félon  que  l'on  veut ,  Se 
jamais  auprès  du  bleu,  parce  qu'en 
fe  fondant ,  &  recuifant  au  feu ,  ces 
deux  couleurs  n'en  feraient  plus  qu'une 
qui  feroit  verte.  C'efl  pourquoi  il  faut , 
comme  je  viens  de  dire,  coucher  le 
Jaune  du  côté  où  il  n'y  a  point  d'autres 
couleurs.  Car  il  traverfe  toute  l'épaif- 
feur  du  Verre,  ce  que  ne  font  pas  les 
autres  qui  ayant  pius  de  corps ,  ne  pénè- 
trent pas  fi  avant ,  &  dont  même  quel- 
ques-unes demeurent  fur  la  fuperfïcie. 

Quand  l'on  veut  cuire  les  Couleurs, 
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&  mettre  le  Verre  au  feu  ,  après  "  être 
peint ,  il  faut  premièrement  faire  un  petit 
Fourneau  quarré  de  brique  ,  qui  n'ait  en 
tout  fens  qu'environ  dix-huit  pouces, 
c'eft~à-dire  pourtant  félon  la  befogne 
qu'on  a  préparée.  Dans  le  bas  ,  &  à 
fix  pouces  du  fond  on  fait  une  ouvertu- 
re pour  mettre  &  entretenir  le  feu  ;  Au 
deffus  de  cette  ouverture,  l'on  met  deux 
ou  trois  barres  de  fer  quarré  ,  qui  tra- 
verfent  le  Fourneau .  &  le  feparent  en 
deux.  On  laide  encore  au  deffus  de 
ces  barres ,  &  au  droit  de  la  porte  d'en- 
bas  ,  une  petite  ouverture  d'environ 
deux  doigts  de  haut  &  de  large  pour 
faire  paffer  les  Etfais>  quand  on  recuit 
la  befoene. 

Le  Fourneau  aînfi  dreffé  ,  l'on  a  une 
Poêle  de  terre  ,  de  la  forme  du  Four- 
neau .,'  &  de  telle  grandeur  qu'étant 
poiee  fur  les  barres  de  fer ,  il  s'en  faille 
environ  trois  bons  doigts  ou  plus ,  qu'el- 
le ne  touche  aux  parois  du  Fourneau  ; 
C'eft  pourquoi  il  faut  qu'elle  foit  quar- 
rée  ,  &  de  bonne  terre  bien  cuite ,  ayant 
fon  fond  épais  d'environ  deux  doigts, 
&  haute  par  fes  bords  d'environ  demi- 
pied.  Après  cela  il  .faut  avoir  de  la 
poudre  de  plâtre  bien  caffée  ,  &  cuite 
par  trois  fois  dans  un  Fourneau  à  Potier, 
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ou  Tuilier,  ou  bien  de  la  chaux  vive 
bien  tamifée  ou  paffée.  Quelques-uns 
prennent  des  cendres  bien  cuites ,  mais 
elles  ne  font  pas  fi  bonnes  pour  agencer 
les  pièces  qu'on  veut  cuire. 

Ayant  mis  la  Poêle  fur  les  barreaux 
au  milieu  du  Fourneau,  il  faut  y  ré- 
pandre de  la  poudre  de  plâtre ,  ou  de 
la  chaux  environ  un  demi  doigt,  le  plus 
également  qu'il  eft  poffible  ;  &  par-deifus 
.mettre  des  pièces  de  vieux  verre  caffé, 
&  puis  de  la  poudre ,  &  enfuite  du  vieux 
verre  &  puis  de  la  poudre ,  en  forte*  qu'il 
y  ait  trois  lits  de  plâtre  ou  de  chaux ,  6c 
deux  de  vieux  verre ,  ce  qu'on  appelle 
Stratum  fuper  Stratum.  '  Sur  le  troifiéme 
lit  de  plâtre  on  commence  à  étendre  la 
befogne  ,  c'eft-à-dire  les  Pièces  que  l'on 
a  peint.  On  les  difpofe  encore  de  lits 
en  lits ,  enforte  qu'il  y  ait  demi  doigt  de 
poudre  de  plâtre  ou  de  chaux  très-uni- 
ment étendue  entre  chaque  Pièce  de 
verre  ;  continuant  à  les  arranger  ainfi  , 
jufqu'à  ce  que  la  Poêle  foit  pleine ,  fi 
Ton  a  affez  de  befogne  à  recuire  pour 
la  remplir  ;  Il  faut  couvrir  la  dernière 
pièce  de  verre  avec  de  la  poudre,  ÔC 
fe  fou  venir  que  la  Poêle  ait  un  trou 
par-devant ,  qui  réponde  à  celui  du  Four- 
neau ,  qui  doit  être  au  deffus  de  la  por- 
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te ,  par  où  Ton  met  le  feu  ;  afin  que 
les  pièces  du  •  verre ,  dont  on  fera  les 
eflais ,  paiTant  droit  de  l'un  à  l'autre  > 
entrent  dans  la  Poêle  ,  &  y  cuifent  de 
même  que  tout  le  refte. 

La.befogne  ainfi  agencée ,  il  faut  met- 
tre quelques  barres  de  fer  ,  qui  pofent 
fur  les  parois  du  Fourneau ,  &  couvrir 
la  Pcële  de  quelque  grande  Tuile  faite; 
exprès ,  fi  Ton  n'en  peut  avoir,  ou  de  plu- 
sieurs autres.  On  les  arrange  &  on  les 
lutte  le  plus  juftement  que  l'on  peut  avec 
de  la 'terre  graffe  ou  terre  franche,  en 
forte  qu'il  n'y  ait  aucune  ouverture  hor- 
mis aux  quatres  coins  du  Fourneau ,  où 
il  en  faut  laiffer  une  d'environ  deux 
pouces  de  diamètre. 

Le  Fourneau  ainiî  clos ,  on  commen- 
ce à  réchauffer  avec  un  peu  de  charbon 
allumé  à  l'entrée  de  la  porte  feulement, 
Se  non  pas  dedans.  Après  avoir  été  ainfi 
une  heure  &  demie,  ou  deux  heures, 
il  faut  le  pouffer  un  peu  plus  avant ,  & 
le  laiffer  encore  une  bonne  heure  ;  en- 
fuite  de  quoi  on  le  fait  entrer  fous  la 
Poêle  petit-à-petit.  Quand  il  y  a  été 
environ  deux  heures ,  il  faut  l'augmen- 
ter peu-à-peu ,  jufques  à  ce  que  les  deux 
heures  étant  paÏTées  on  le  fait  plus  fort  ; 
lempliffant  peu-àrpeu   le  Fourneau  de 
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•bon  charbon  de  jeune  bois ,  enforte  que 
la  flame  forte  par  les  quatre  troux  des 
quatre  coins,  &  de  celui  qui  doit  être 
au  Mi  au  milieu  qu'on  appelle  Cheminée  ; 
&  doit  être  le  feu  très  âpre  l'efpace  de 
trois  ou  quatre  heures.  Pendant  ce'tems- 
là  &  fur  la  fin ,  il  faut  tirer  quelqu'une 
des  Epreuves  ou  EJfais  qui  font  dans  la 
petite  ouverture  du  Fourneau  &  de  la 
Poêle  ,  pour  voir  fi  les  couleurs  font 
fondues ,  &  il  le  Jaune  eft  fait. 

Quand  on  voit  que  les  couleurs  font 
prefque  faites,  alors  il  faut  mettre  dans 
le  Fourneau  du  bois  fort  fec ,  &  coupé 
par  petits  éclats,  afin,  qu'il  y  puuTe  en- 
trer entièrement  :  Car  pour  bien  faire  , 
la  porte  du  Fourneau  doit  être  fermée 
pendant  toute  la  cuiffon ,  excepté  au 
commencement ,  &  lorique  le  feu  eft  en- 
core à  l'entrée.  Le  feu  de  boîs  que  l'on 
allume  fur -la  fin,  doit  couvrir  toute  la 
Poêle  dans  laquelle  eit  l'ouvrage  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  voye  que  le  tout  foit  cuit  ;  ce 
qui  arrive  ordinairement  après  que  le 
feu  y  a  été  de  la  manière  que  j'ay  dit, 
&  parlestems  marqués  cy-defîus,  en- 
viron dix  ou  ck>uze  heures  ,  ou  huit  ou 
dix  ,  fi  on  lui  donne  le  feu  plus  âpre  du 
commencement  ,  ce  qu'on  appelle  nn 
feu  d'atteinte*  Mais  cela  n'efl:  pas  ii  bottj 
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-parceque  fouvent  par  ce  moyen-là  on 
perd  tout  en  brûlant  les  couleurs,  & 
■  caflant  les  pièces. 

On  peut  prendre  garde  quand  les  bar- 
reaux de  fer  deviennent  de  couleur  de 
•cerife  &étincelans,  car  c'eft-à-dire  quç 
la  recuite  s'avance.   Voilà  pour  ce  qui 
regarde  la  Peinture  fur  le  verre. 

DE   LA   PEINTURE 

E    N 

E    S  -M   A    I    L. 

IL  y  a  encore  une  autre  forte  de 
Peinture  qui  fe  fait  fur  les  Métaux 
&  fur  la  Terre,  avec  des  Emaux  re- 
cuits .&  fondus.  L'ufage  démailler  fur 
la  Terre,  eft  fort  ancien,  puifque  du 
tems  de  Porcenna  Roy  des  Tofcans, 
on  faifoit  dans  fes  Etats  des  Vafes  émail- 
lés  de  .différentes  figures ,  mais  qui  n'é- 
toient  pourtant  pas  comparables  à  ce 
qu'on  a  fait  depuis  à  Fayence  &  à 
Câtel-Durante ,  dans  le  Duché  d'Urbin , 
du  tems  de  Raphaël  5c  de  Michel- 
Ange.  L'on  voit  plufïeurs  de  ces  Vafes 
dont  le  Deffein  des  Figures  qui  les 
ornent ,  eft  plus  confiderable  que  le 
'Coloris,  pareequ'on  n'avoit  pas  encore 


V 


CArt  de  la  Peinture,  loi 

trouvé  le  fecret  d'y  peindre  des  Figures 
de  diverfes  couleurs  ,  non  plus  que  fur 
les  métaux,  dont  on  faifoit  alors  des 
vafes ,  des  baffins ,  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  qui  ne  font  que  de  blanc  &  noir, 
fi  ce  n'eft  quelque  légère  teinte  de  car- 
nation au  vifage ,  &  aux  autres  parties 
du  corps ,  comme  on  voit  dans  ceux 
qui  s'appellent  Emaux  de  Limoges ,  dont 
on  faifoit  néanmoins  de  très-belles  pie- 
ces  en  France ,  du  tems  de  François 
I.  pour  ce  qui  eft  du  Deffein  ,  &  du 
Clair-obfcur  ;  Car  pour  les  autres  Cou- 
leurs ,  ce  qu'on  émailloit  même  fur  For , 
n'eft  pas  mieux  que  fur  le  cuivre. 

En  ce  tems-là  tous  les  Ouvrages 
d'Email ,  tant  fur  l'or  que  fur  l'argent 
&  fur  le  cuivre ,  n'étoient  ordinaire- 
ment que  d'Emaux  clairs  8t  tranfparens. 
Et  quand  on  employeur  des  Emaux  épais 
on  cou  choit  feulement  chaque  Couleur 
à  plat  &  feparément,  comme  l'on  fait 
encore  quelquefois  pour  émailler  cer- 
taines pièces  de  relief.  Mais  on  n'avoit 
pas  trouvé  la  manière  de  peindre  com- 
me l'on  fait  aujourd'hui  avec  des  Emaux 
épais  &  opaques ,  ni  le  fecret  d'en  com- 
pofer  toutes  les  Couleurs  dont  l'on  Te 
fert  à  prefent. 

Pour  employer  les  Emaux  clairs  on. 
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les  broyé  feulement  avec  de  l'eau,  car 
ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  l'huile  comme 
les  Emaux  épais.  On  les  couche  à  plat  , 
bordés  du  metail  fur  lefquels  on  les  met. 
On  fait  quelquefois  des  Ouvrages   qui* 
iont  tout  en  champ   d'Email ,   &  fans 
bordement)  ce  qui   eft  affés  difficile,  à 
caufe  que  les  Emaux  clairs  en  fe  par- 
fondant  fe  mellcnt  enfemble,  &  que  les 
-couleurs  fe  confondent ,   principalement 
iorique  ks  pièces  font  petites.  Il  fe  voit 
encore  quelques  morceaux  de  cette  forte 
de  travail  faits  du  temps  de  Charles  IX. 
et  de  Henri  IL  qui  font  d'une  moyenne 
grandeur  ;  Mais  l'Ouvrage  le  plus  petit 
&  le  plus  achevé  qu'on  ait  fait  en  ce 
?genre  de  Peinture  eft  un  deffus  de  Boëte 
.rond  que  j'ay  vu  de  la  façon  de  Pierre 
Chartier  de  Blois  ,  où   il  a  peint  une 
guirlande  de  fleurs. 

Toutes  fortes  d'Emaux  ne  peuvent 
pas  s'emploier  indirTerenment  fur  toutes 
fortes  de  métaux.  Car  le  cuivre  qui  re- 
çoit tous  les  Emaux  épais  ne  peut  pas 
fouffrir  ceux  qui  font  clairs  &  tranfpa- 
rens.  Quand  on  veut  mettre  un  Email 
clair  fur  du  cuivre  ,  il  faut  premièrement 
mettre  une  couche  de  Verre  ou  d'Email 
noir,  fur  lequel  on  met  une  feuille  d'ar- 
gent y  qui   reçoit  les  Emaux   qu'on  y 
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applique  enfuite  ;  c'eft-à-dire  pourtant 
ceux  qui  font  propres  pour  l'argent , 
fur  lequel  toutes  fortes  d'Emaux  tant 
clairs  qu'opaques  ,  ne  s'accommodent 
pas  bien  ;  Il  n'y  a  des  Clairs  que  V  Aiguë 
marine  ,  VAzjtr^  le  Vert ,  ÔC  le  Pourpre 
qui  faffent  un  bel  effet.  Mais  l'or  reçoit 
parfaitement  tous  les  Emaux  opaques  & 
clairs  ;  Il  eft  vrai  que  le  Pourpre  clair , 
ne  fait  pas  un  fi  bel. effet  fur  l'or  que 
fur  l'argent ,  à  caufe  de  la  couleur  Jau- 
ne qui  altère  la  couleur  de  Pourpre. 

Il  faut  aufîî  employer  de  l'or  te  plus 
-fin ,  car  les  Emaux  clairs  mis  fur  un  bas 
.or  plombent  &  deviennent  louches  >  c'eft- 
à-dire  quil  y  a  un  certain  noir  comme 
une  fumée  qui  obfcurcit:  la  couleur  de 
l'Email  ,  ôte  ,dq  fa  vivacité ,  &  la  borâoie  $ 
fe  rangeant  tout  autour  comme  fi  c'étoit 
du  plomb  noir. 

L'Email  rouge  pour  être  de  bon  ufage 
doit  être  très-dur ,  &  (  comme  parlent 
les  Ouvriers  )  mal  aifé  a  brûler.  Celui 
qui  eft  tendre  &  qui  fe  brûle  facile-r 
ment  n'eft  pas  de  bon  ufage  ?  il  devient 
fale  &  comme   cendreux. 

Il  faut  auffi  remarquer  que  des  autres 
Emaux  clairs ,  il  y  en  a  plus  durs  les 
uns  que  les  autres.  Les  plus  durs  font 
ks  meilleurs ,  &  parmi  les  durs  il  y  en 
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a  encore  de  milleurs  ;  car  il  s'en  trou- 
ve qui  perdent  leur  couleur  dans  le 
feu ,  6c  qui  ont  plus  ou  moins  de  viva- 
cité les  uns  que  les    autres. 

Les  rouges  ne  font  rouges  que  par 
accident ,  &  ne  fortent  jamais  du  feu 
que  jaunes  &  non  rouges  quand  ils 
font  appliqués  fur  For;  mais  quand  en 
les  retirant  du  feu  ,  on  les  tourne  à  Feu- 
trée du  fourneau,  ils  prennent  une  cou- 
leur rouge;  8c  c'eft  alors  que  les  Ou- 
vriers difent  qu'ils  les  rougijfent  en  les 
çolorijfant. 

Les  beaux  rouges  clairs  fe  font  avec 
du  cuivre  calciné ,  de  la  rouille  d'an- 
cre de  fer  ,  de  Forpiment ,  de  For  cal- 
ciné que  Fon  prépare,  8c  que  l'on  met 
avec  proportion  dans  le  Fondant  qui  fe 
fait  avec  du  criftal ,  ou  du  caillou  ,  ou 
de  Fagathe ,  ou  de  la  calcédoine ,  du 
fable ,'.&  de  la  foude  ou  fèl'de  verre, 
le  tout  avec  les  proportions  requifes,  dont 
je  ne  parlera)?-  point  ici  ,  parce  que  ce- 
la concerne  la  manière  de  faire  les 
Emaux,  &  l'art  de  la  Verrerie  qui 
embraffe  plufictirs  chofes  ,  qui  ne  regar- 
dent point  ce  prefent  Traité  ,  où  n'eft 
queftion  que  de  peindre  &  préparer  les 
Couleurs  en  Email ,  ÔC  non  pas  de*  la 
composition    des  matières» 
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Quand  au  travail  qui  fe  fait  avec  les 
Emaux  épais  &  opaques,'  c'eft  à  ces 
derniers  tems  &  aux  François  qu'on  a 
l'obligation  de  ces  beaux  Ouvrages  qu'on 
voit  aujourd'huy  fur  For ,  où  l'on  fait 
des  Portraits  auiïi-bien  peints  qu'à  l'huile, 
&  même  des  compofitions  d'Hiftoires , 
qui  ont.  cet  avantage  d'avoir  un  Ver- 
nix  &  un  éclat  qui  ne  s'efface  jamais. 
Avant  l'an  1630.  ces  fortes  d'Ou- 
vrages étoient  encore  inconnus ,  car  ce 
ne  fut  que  deux  ans  après,  que  Jean 
Toutin  Orfèvre  de  Château-d'un  qui . 
émailloit  parfaitement  bien  avec  les 
Emaux  ordinaires  &  tranfparens ,  &  qui 
avoit  pour  Difciple  un  nommé  Gribelin  , 
s'étant  mis  à  rechercher  le  moyen  d'em- 
ployer des  Emaux  qui  Ment  des  Cou- 
leurs mates  pour  faire  diverfes  teintes , 
fe  parfondre  au  feu ,  &  conferver  une 
même  égalité  &  un  même  luftre ,  en 
trouva  enfin  le  fecret ,  qu'il  communi- 
qua à  d'autres  Ouvriers,  qui  tous  con- 
tribuèrent enfuite  à  le  perfectionner  de . 
plus  en  plus. 

Vubié  Orfèvre ,  qui  travailloit  dans 
les  Galleries  du  Louvre  fut  des  pre- 
miers. Morliere  natif  d'Orléans ,  mais 
qui  demeuroit  à  Blois ,  le  fuivit  de 
près  j     s'étant    appliqué     particulière- 
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ment  à  peindre  en  Email  fur  des  ba- 
gues &  fur  des  boè'tes  de  montres ,  il 
Je  mit  en  grand  crédit.  Morliere  eu  pour 
Difciple  Robert  Vauquer  de  Blois ,  qui 
a  furpaffé  tous  les  autres  à  bien  deffeig- 
ner  8c  à  donner  des  belles  couleurs  :  Il 
mourut  en  1670.  Pierre  Charrier  de 
Bîois  dont  j'ay  parlé,  fe  mit  à  faire 
des  fleurs' à  quoi  il  reûrîît  parfaitement: 
Et  Ton  vit  auffi-tôt  plufieurs  perfonnes 
dans  Paris  s'attacher  à  cette  manière  de 
peindre ,  dont  Ton  fit  quantité  de  mé- 
dailles &  d'autres  petits  Ouvrages.  On 
commença  même  à  faire  des  Portraits 
Emaillez ,  au  lieu  de  ceux  qu'on  fai- 
foit  de  Migniature.  Les  premiers  qui 
parurent  les  plus  achevés ,  8c  de  plus 
vives  Couleurs:  furent  ceux  que  Jean 
Petitot ,  &  Jacques  Bordier  apportè- 
rent d'Angleterre  ;  Ce  qui  donna  auffi 
envie  à  Louis  Hance,  &  à  Louis  du 
Guernier  excellens  Peintres  de  Mignia- 
ture d'en  faire  quelques-uns  ,  à  quoi 
ce  dernier  s'appliqu'à  avec  tant  d'amour 
&  de  foin  ,  qu'il  y  reûflit  parfaitement  -, 
6c  d'autant  plus  qu'il  étoit  Celui  de 
tous  les  Peintres  en  migniature  qui  de£- 
feignoit  le  mieux  un  Portrait  ,  &  don- 
noit  le  plus  de  reffemblance.  Il  cher- 
cha même  3  &  trouva  diverfes  teintes* 
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pour  la  beauté  des  carnations ,  que  l'on 
n'avoit  point  encore  découvertes ,  & 
s'il  eût  vécu  davantage,  il  auroit  peut 
être  eu  la  gloire  d'avoir  mis  cette  ibrte 
de  travail  dans  fa   dernière  perfection. 

Cependant  ceux  que  Ton  fait  au- 
jourd'hui font  fi  beaux ,  que  fi  les  an- 
ciens pouvoient  en  avoir  connohTance  , 
ils  auroient  quelque  jaloufie  de  nous 
en  voir  les  Inventeurs  ,  eux  qui  ont 
trouvé  tant  de  choies ,  8c  qui  ne  nous 
Ont  prefque  rien  laiffé ,  à  chercher  de 
nouveau  dans  les  Arts. 

Ge  travail  pour  être  dans  fa  perfec- 
tion ,  fe  doit  faire  fur  des  plaques  d'Or , 
parceque  les  autres  métaux  n'ont  pas 
tant  de  pureté  ;  le  cuivre  s'écaille  8c 
jette  des  vapeurs ,  &  l'argent  jaunit  les 
blancs.  Car  bien  que  l'Email  s'attache 
fur  le  cuivre  rouge,  ce  n'elt  toutefois 
qu'imparfaitement,  étant  aifé  à  fe  fen- 
dre &  à  fe  cafter  :  Et  outre  que  les 
couleurs  s'y  tourmentent,  elles  perdent 
même  de  leur  force  &  de  leur  éclat, 
à  caufe  (  comme  je  viens  de  dire  )  de 
l'impureté  qui  fe  trouve  dans  le  cuivre. 

Ces  plaques  d'Or  doivent  être  embou- 
ties ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  .creufés  d'un 
côté  6c  relevées  de  l'autre  ;  c'eft  pour- 
quoi on  leur  donne   prefque  à  toutes 
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une  figure  ronde  ou  ovalle  ;  pareeque 
fi  elles  étoient  plates  ,  l'Or  fe.  tour- 
menterait au  feu  ,  &  ferait  éclatter 
l'Email.  Il  ne  faut  pas  auflî  qu'elles 
foient  trop  épaiffes ,  c'eft  affez  qu'elles 
puiffent  foûtenir  l'Email,  qu'on  met 
deffus  y  .&  deffous.  On  les  fortifie  feu- 
lement tout  autour  par  un  cercle  qui 
a  plus  d'épaifTeur. 

Lorfque  la  plaque  eft  forgée  bien 
égale  par  tout,  on  y  applique  deffus 
&  deffous  un  Email  blanc,  quoiqu'on 
ne  doive  travailler  qu'un  des  côtés; 
s'il  n'y  avoit  de  l'Email  que  d'un  côté, 
il  pourroit  s'enfler  au  feu  ,  &  faire  des 
inégalités  ,  à  caufe  qu'il  fe  tourmente 
toujours ,  principalement  dans  les  gran- 
des* pièces ,  ou  loriqu'il  n'a  pas  été  ap- 
pliqué proprement  il  iè  fait  des  petits 
bouillons  ,  que  les  Ouvriers  nomment 
de  petits  œillets  ;  Mais  quand  il  y  a 
de  l'Email  de  part  &  d'autre ,  le  côté 
de  deffus  en  étant  plus  chargé  fe  tient 
en  état,  &  l'Email  pouffe  également 
deffus  &  deffous ,  ainfi  cette  première 
couche  qui  eft  blanche  demeurant  éga- 
le &  unie ,  fert  de  champ  à  toutes  les 
autres  couleurs  que  l'on  y  met  enfuite. 

L'Email  blanc  eft  une  choie  affez 
commune  &  dont  tous  les  Orfèvres  & 

fervent» 
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fervent.    Lorfqu'ii    eft    bien   broyé    8C 
purgé   avec    de  l'eau  forte,  &   enfuite 
bien  lavé  dans  de  l'eau   claire  ,  on  le 
broyé  dans  un  mortier  de  Caillou ,   de 
Calcidoine   ou   d'Agathe,    autant  qu'a 
eft   neceflaire   pour   le    détremper  am- 
plement  avec    l'eau  ,    &   le  mettre  au 
feu ,  ce  que  font  les  Orfèvres  qui  pré- 
parent d'ordinaire  ces  fortes  de  plaques 
pour  tous  ceux  qui  travaillent  en  Email. 
C'eft    donc    fur    une    plaque   'd'Or 
émaillée  de  blanc   qu'il  faut   calqu  er  le 
deflein   de  ce    qu'on   veut  peindre,  8c 
enfuite   l'on    deffeigne    bien    nettement 
tout  fon  fujet.  avec  du  rouge-brun.    Ce 
Rouge  fe  fait    des   fèces    du    Vitriol   Se 
du  Salpêtre,  qui  relient  dans  la   cor- 
nue après  que  l'on  a  tiré   l'eau  forte  $ 
ou  bien  avec   de  la  roiiille    de  fer.    Il 
faut  les  bien  broyer  fur  un  Caillou  ou 
fur   une  Agathe  avec  de   la    meilleure 
huile    d'Afpic.     Le    Traift    étant    bien 
arrêté  &  correcte  l'on  parfond  le  Ta- 
bleau en  le  mettant   au  feu  ,  &  enfuite 
on  le  peint   de    couleurs    qui    fe   font 
comme  il  fera  dit  ci-après. 

Le  Noir  eft  fait  avec  du  Perigueux 
qu'il  faut  calciner  &.  bien  broyer  com- 
me toutes  les  autres  couleurs  toujours 
avec  de  l'huile  d'Afpic ,  ajoutant  avec 
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le  même  Perigueux  une  pareille  quan- 
tité d'Email  noir  dont  fe  fervent  les 
Orfèvres ,  plus  ou  moins ,  neantmoins 
félon  la  volonté  de  ceux  qui  travaillent. 

Le  Jaune  fe  prend  aufîî  chez  les 
Orfèvres  ,  ils  rappellent  Jaune  épais. 

Le  Bleu  fe  fait  avec  du  même  Email 
d'azur  dont  fe  fervent  les  Peintres.  Il 
le  faut  purger  &  préparer  en  le  met- 
tant dans  une  bouteille  de  verre  avec 
de  bonne  eau-de-vie  ,  la  bien  boucher 
&  Texpofer  au  Soleil  pendant  cinq  ou 
fix  jours  &  l'agiter  deux  ou  trois  fois 
par  jour ,  parceque  toute  l'impureté  de 
l'Email  fe  précipitera  au  fond  ,  &  ce 
qui  furnagera  demeurera  très-beau  ,  5c 
même  les  Peintres  s'en  peuvent  fer- 
vir  dans  leurs  Tableaux.  Enfuite  il 
faut  le  broyer  fur  un  Caillou  ou 
Agathe. 

Quand  l'on  veut  avoir  un  Azjtr  très- 
beau  l'on  prend  du  Safre  que  l'on 
broyé  5  puis  on  y  melle  environ  le  tiers 
de  rocaille ,  ou  plus-tôt  du  criftal  très- 
pur  3  Ton  met  ce  mellange  entre  deux 
creufets  bien  luttez  ?  &  quand  ce  lut 
eft  fec ,  il  faut  les  mettre  dans  un  four- 
neau de  Verrerie ,  &  les  y  laiffer  vingt- 
quatre  heures ,  après  quoi  les  ayant 
retirez  &  lahîé  refroidir  ?  l'on  a  un  très- 
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beau   Bleu  qu'il    faut    broyer    comme 
autres    couleurs» 

Le  Rouge  qui  reprefente  à  peu  près 
le  vermillon  >  eft  fait  avec  du  vitriol , 
qu'on  calcine  entre  deux  creufets  lut- 
tez, Il  ne  lui  faut  qu'un  feu  médiocre 
d'environ  une  heure  ;  enfuite  il  le  faut 
parler  à  Veau  forte  ;  &  le  bien  laver 
avec  de  l'eau  claire  &  le  broyer  com- 
me deffus. 

Le  Ronge  qui  reprefente  la  couleur 
de  Lacque  dont  les  Peintres  le  fervent, 
eft  compoié  d'Or  fin  que  l'on  fait  dit- 
foudre  dans  de  l'eau  regale  ;  c'eft  de 
l'eau  forte  dans  laquelle  l'on  ajoute  du 
fel  Armoniac  5  ou  du  fel  commun  defe- 
ché  fur  la  pelle  :  fur  un  gros  d'Or  fin 
qu'on  aura  forgé  très-foible  coupé  par 
petits  morceaux  ,  &  mis  dans  un  matras  , 
on  verfera  deffus  huit  gros  de  bonne 
eau  regaie.  La  diffolution  étant  faite 
l'on  met  le  tout  dans  une  cucurbite  ,  ou 
?1  y  a  une  pinte  d'eau  de  fontaine ,  8c 
jfix  gros  ou  environ  de  Mercure.  On 
met  la  cucurbite  fur  le  fable  chaud  du- 
rant vingt-quatre  heures ,  après  lequel 
tems  on  trouve  l'Or  en  poudre  légère, 
d'un  rouge  tanné  au  fond  du  vaiûeau. 
L'eau  qui  fumage  doit  être  verfée  par 
inclination   dans  une  écuelle   de   terre. 

Q    2. 


■  t 


■HT 


I 


2,12,  Méthode  pour  Etudier 

verniffée  afin  d'avoir  la  poudre  qui 
eft  au  fond ,  que  Ton  fait  fecher  à  cha- 
leur lente  ,  &  parce  qu'il  y  aura  en- 
core quelque  peu  de  Mercure  :  l'on 
preffe  le  tout  dans  un  linge  ou  mor- 
ceau de  chamois  pour  faire  fortir  le  refte 
du  Mercure  ,  &  puis  broyer  la  poudre 
d'Or  avec  le  double  de  fon  poids  de 
fleur  de  fourTrc.  Après  cela  on  met  ce 
mellange  dans  un  creufet  fur  un  petit 
feu ,  où  le  foufre  s'embrafe  &  s'exha- 
le ;  il  refte  ime  poudre  un  peu  rouge 
que  l'on  broyé  fi  l'on  veut  avec  de 
la  Rocaille  pour  s'en  fervir.  Il  y  a  en- 
core d'autres  manières  de  le  vitrifier 
félon  l'intelligence  de  l'Ouvrier ,  car 
chacun  à  fa  manière  &  fon  fecret  pour 
la  compofition  de  ces  fortes  de  couleurs. 

La  Couperofe  blanche  '  calcinée  ,  fait 
une  couleur  à  peu  près  comme  la  Terre 
d'ombre. 

Dans  les  couleurs  qui  ne  font  pas 
d'Email ,  afin  de  les  vitrifier ,  il  faut  y 
mettre  de  la  Rocaille ,  aux  unes  plus  & 
aux  autres  moins ,  félon  le  befoin  qu'el- 
les en  ont.  Ce  qui  fe  connoit  en  les 
éffayant  au  feu  fur  quelque  petite  pla- 
que Emaillée  de  blanc  >  que  l'on  a 
toujours  prête  pour  cela.  Par  ce  moyen 
on  peut  réduire   toutes  les   Couleurs  à 
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même  degré  de  dureté  pour  le  feu. 
Quant  à  cette  Rocaille ,  ce  n'efi  autre 
chofc  que  les  grains  que  font  les  Pate- 
nôtriers  &  dont  j'ay  parlé  cy-deffus  au 
fujet  de  l'apprêt  pour  les  Vitres  ;  on 
choifit  les  plus  clairs  &  ceux  qui  font 
les  moins  chargés  de  couleur.  Mais  les 
bons  Ouvriers  au  lieu  de  Rocaille  font 
des  fondans  eux-mêmes  qui  font  plus 
purs  &  plus  beaux  5  parceque  dans  la 
Rocaille  il  y  a  trop  de  plomb  qui  n'eft 
pas  afiez  purifié. 

Le  fond  blanc  fur  lequel  on  peint  fert 
de  blanc  pour  toutes  les  couleurs ,  car 
dès  que  Ton  commence  à  travailler  jus- 
qu'à la  fin ,  il  faut  l'épargner  aux  en- 
droits où  doivent  être  les  rehauts  &  les 
éclats  de  lumière  de  même  que  dans  la 
Migniature.  Il  y  a  néanmoins  un  blanc 
>  dont  on  peut  fe  fervir  pour  relever  fur 
les  autres  couleurs  :  Il  eft  compofé  d'E- 
taim  calciné  avec  lequel ,  pour  le  ren- 
dre fondant ,  on  met  de  la  Rocail'e ,  ou 
du  Verre  fort  blanc  &  fort  tranfparent. 
Les  Couleurs  que  je  viens  de  nommer 
font  la  baffe ,  ou  plutôt  la  matière  dont 
font  compofécs  toutes  les  autres  qui  s'em-r 
ployent  à  peindre  en  Email  ;  car  il  n'y 
a  qu'à  les  meller  enfemble  pour  faire  di-. 
yerfès  teintes,  de  même  que  fond  les 
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Peintres  fur  leurs  palettes.  Le  Bleue  8c 
îe  Jaune  mellés  font  le  Vert  ;  le  Bleue 
&  le  Rouge  font  le  Violet  >  &  ainfi  des 
autres. 

Comme  les  Peintres  retouchent  diver- 
fes  fois  leurs  Tableaux  à  l'huile,  les 
laiffant  fecher ,  auffi  cette  forte  de  Pein- 
ture fe  retouche  tant  que  Ton  veut  5  met- 
tant à  chaque  fois  le  Tableau  au  feu 
de  réverbère  ;  obfervant  de  le  retirer  du 
feu  fitôt  qu'on  voit  que  l'Email  a  pris 
fon  poliment. 

Le  feu  de  réverbère  fe  fait  dans  un 
petit  Fourneau  ,  où  il  y  a  du  feu  défais 
&  tout  à  l'entour ,  &  un  vuide  au  mi- 
lieu >  pour  y  mettre  ce  que  Ton  veut 
parfondre.  Ou  bien  l'on  fe  fert  d'une, 
Moufle  d'Orfèvre ,  qui  eft  un  petit  arc 
de  Terre  ?  de  la  même  matière  que  les 
creufets  :  on  la  met  dans  une  terrine  Se 
on  la  couvre  deffus  &  tout  à  l'entour 
de  bon  charbon  allumé  ;  fous  cette  mou- 
fle Ton  met  fon  Tableau  &  fes  effais  fur 
une  petite  plaque  de  fer. 

Parce  qu'on  ne  peint  plus  guère  à  pre- 
fent  fur  le  cuivre  avec  de  l'Email  >  com- 
me font  ces  Ouvrages  qu'on  appelle  de 
Limoge  ,  il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
Un  fecret  que  nous  n'avons  plus  ;  8c 
qu'on  ne  peut  pas  aujourd'hui  peindre 
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des  Figures  blanches  fur  un  fond  noir, 
comme  l'on  faifoit  en  ce  tems-là.  Ce 
qui  n'eft  pas  vrai ,  puifqu'on  fçait  que 
le  noir  dont  ils  faifoient  le  fond  de  leurs 
Tableaux  n'eft  que  du  verre  noir  dont 
font  faites  les  Sarbacanes  ;  &  que  le 
blanc  des  Figures  eft  le  même  qui  fert 
aujourd'hui  de  champ  pour  les  ouvra- 
ges qu'on  Emaille  fur  l'Or ,  que  les  Or- 
fèvres accommodent  fur  des  plaques  y 
comme  j'ai  dit  ;  mais  que  l'on  attendrit 
quand  on  veut  s'en  fervir  à  peindre. 
Henri  Toutin  ,  fils  de  Jean  Toutin  dont 
j'ay  parlé ,  après  la  mort  du  feu  Roy 
Louis  XIII.  fît  pour  la  Reine  Régente 
une  Boëte  de  montre  d'Or  Emaillée  de 
Figures  blanches  fur  un  fond  noir, 
beaucoup  plus  belle  que  tout  ce  que 
l'on  voit  fur  le  cuivre  qui  n'eft  pas  ca- 
pable de  fouffrir  le  feu  comme  fait  l'Or, 
avec  lequel  il  a  trouvé  moyen  depuis 
ce  tems-là  de  faire  les  plus  grands  Ou- 
vrages qu'on  ait  encore  vu.  Car  fur 
une  plaque  d'Or  de  fix  pouces  de  long  , 
il  a  reprefenté  d'après  ce  beau  Tableau 
qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roi,  les 
Reines  de  Perfe  qui  font  aux  pieds  d'A- 
lexandre ,  avec  toute  leur  fuite  ;  mais 
outre  qu'il  a  fi  bien  obfervé  les  cou- 
leurs, les  airs  de  têtes,  &  toutes  les  beU 
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les  expreffions  qui  font  dans  l'Original, 
qu'on  ne  peut  rien  délirer  davantage, 
c'eft  qu'il  y  a  un  ii  beau  poliment  & 
un  ii  beau  luftre  dans  tout  fon  ouvra- 
ge 5  qu'il  eft  bien  difficile  de  mettre 
l'Email  à  une  plus  haute  perfection. 

Ce  travail  fe  fait  comme  j'ay  dit  avec 
la  pointe  du  Pinceau ,  &  de  même  que 
la  Mignature ,  hors  qu'on  fe  fert  d'huile 
d'Afpic  au  lieu  d'eau  &  de  gomme. 

DE    LA    PEINTURE 

E  N 

MOSAYdUE. 

COmme  l'efprit  de  l'Homme  n' eft  ja- 
mais content ,  &  qu'il  n'a  pas  plu- 
tôt découvert  quelque  nouveau  fecret , 
qu'il  en  recherche  un  autre  ,  lors  qu'on 
eût  trouve'  l'invention  de  la  Peinture ,  Se 
fceu  le  véritable  moyen  de  bien  repre- 
fenter  avec  le  Pinceau  &  les  Couleurs 
tous  les  objets  qui  font  dans  la  Nature  ; 
on  elfaya  encore  une  autre  façon  de 
peindre  plus  folide  &  plus  durable. 

Ayant  vu  que  les  differens  Marbres 
dont  on  fe  fervoit  pour  paver  les  logis 
faifoient  un  affez  bel  effet  lorfqu'ils 
etoient  difpofés  avec  quelque  diverfité, 
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&  formoient  quelque  forte  de  Figure  , 
les  Ouvriers  s'aviîerent  cFen  choifir  de 
toutes  les  couleurs,  &  de  ne  prendre 
que  les  plus  petits  morceaux  ,  dont  ils 
firent  d'abord  des  Compartimens ,  qui 
par  leur  bizarrerie  &  leur  variété  avoient 
quelque  chofe  d'agréable.  Ils  donnè- 
rent à  ces  fortes  d'Ouvrages  le  nom  de 
Mofa'ique ,  ou  Mufdique.  Ils  appliquoient 
ces  petites  pièces  fur  un  fond  de  Stuc , 
fait  avec  la  chaux  &  la  poudre  de  mar- 
bre ,  alfez  fort  &  allez  épais  pour  les 
joindre  fi  bien  enfemble ,  que  le  tout 
étant  fec  on  peut  les  unir  &  les  polir. 
Il  s'en  faifoit  un  corps  fi  luifant  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  agréable ,  ni 
même  de  plus  folide  ;  car  bien  qu'on 
marchât  continuellement  defîus,  &  qu'il 
y  tombât  de  l'eau  ,  ce  travail  n'en  re- 
çevoit  aucun  dommage. 

Une  fl  belle  Invention  donna  envie 
aux  Peintres  de  faire  quelque  chofe  de 
plus  conliderable ,  &  comme  les  Arts  fe 
perfectionnent  bien-tôt  lorfqu'une  fois 
on  en  a  fait  la  première  découverte , 
ils  formèrent  de  toutes  ces  fortes  de 
petites  pierres ,  des  rinceaux ,  des  feuil- 
les ,  des  mafques  ,  &  d'autres  figures 
bizarres  de  diverfes  couleurs  ,  qu'ils 
faifoient  paroître  fur  un  fond  de  marbro 


ZlS  JMéthocLb  pour  Etoâitr 

blanc  9  où  noir.  Enfin  ayant  connu  le 
Jbel  effet  que  cela  failbit  fur  le  pavé  8c 
comme  il  reliftoit  à  l'eau  9  ils  creurent 
que  s'ils  reprefentoient  de  la  même  ma- 
nière des  chofes  qui  fuffent  veuës  de 
loin  8c  de  face  ?  elles  paraîtraient  en- 
core davantage.  Ils  entreprirent  donc 
d'en  revêtir  des  murailles ,  &  de  faire 
diverfes  figures ,  dont  ils  ornèrent  leurs 
Temples ,  êc  plulieurs  autres  Edifices. 
De  forte  que  ce  travail  qui  d'abord  ne 
fe  faifoit  qu'avec  des  pierres  naturelles , 
donna  lieu  aux  Ouvriers,  de  contre- 
faire des  pierres  de  diverfes  couleurs, 
afin  d'avoir  plus  de  teintes ,  qui  imi- 
taffent  mieux  la  Peinture.  Ce  qu'ils 
rencontrèrent  par  le  moyen  du  Verre 
&  des  Emaux  dont  ils  firent  une  infi- 
nité de  petits  morceaux ,  de  toutes  for- 
tes de  groffeur ,  8c  coloriés  de  diverfes 
manières ,  lefquels  ayant  un  luifant  & 
un  poli  admirable ,  font  de  loin  l'effet 
qu'on  peut  délirer ,  Se  refiftent  comme 
le  marbre  même  à  toutes  les  injures  de 
l'air.  C'eft  en  cela  que  ce  travail  furpaffe, 
toute  forte  de  Peinture  que  le  tems  effa- 
ce &  confomme ,  lorfqu'au  contraire  il 
embellit  la  Mofaïque  qui  fubfifte  fi  long- 
tems  y  qu'on  peut  dire  que  fa  durée  u*a 
prefque  point  de  fin. 
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Outre  les  anciens  Ouvrages  que  Tort 
voit  encore  en  plufieurs  endroits  d'Ita- 
lie ,  comme  à  Rome  dans  le  Temple  de 
Baccus ,  que  Ton  nomme  aujourd'hui 
l'Eglife  de  Sainte  Agnes  ;  à  Pife ,  à  Flo- 
rence ,  &  en  quantité  d'autres  Villes  ;  il 
y  en  a  -auffi  des  modernes  5  qui  font  un 
très-bel  effet.  Un  des  plus  confiderables 
cil  ce  grand  Tableau ,  qui  eft.  à  Rom© 
dans  TEglife  de  S.  Pierre ,  qu'on  nom- 
me la  Nave  del  Giotto ,  où  nôtre  Seig- 
neur &  S.  Pierre  font  reprefentés  fur 
les  eaux.  Mais  ceux  que  Jofeph  Pin  & 
le  Chevalier  Lanfranc  ont  faits  dans  la 
même  Eglife,  font  encore  d'une  plus 
grande  beauté.  Il  y  en  a  auflî  à  Venife 
qui  font  faits  d'après  les  deffeins  de  plu- 
fieurs  excellens  Peintres  modernes. 

Pour  l'exécution  de  ces  fortes  d'Ou- 
vrages ,  l'on  commence  par  les  petites 
pièces  de  verre ,  dont  l'on  fait  autant  des 
différentes  couleurs  qu'il  eft  poffible. 
Pour  cela  quand  les  Fourneaux  des 
Verriers  font  difpofez,  &  que  leurs  pots 
ou  creufet  font  pleins  de  la  matière , 
qui  fait  le  verre ,  où  plutôt  du  verre 
déjà  fait ,  on  met  dans  chaque  creufet 
la  Couleur  qu'on  veut ,  commençant 
toujours  par  les  plus  claires,  &  aug- 
mentant la  force  des  teintes  de  creufet 
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en  creufet ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  à  la 
plus  brune ,  6c  à  la  plus  enfoncée ,  cou** 
me  lorfqu'on  melle  les  Couleurs  fur  la 
palette,  pour  peindre  en  huile.    Quand 
le  verre  eft  cuit ,  &  que  toutes  les  Cou- 
leurs   font   dans    leur   perfection,    l'on 
prend  avec  des  grandes  cuillers  de  fer 
le  verre  tout  chaud  ,  que  Ton  met  fur 
un  marbre  bien  unis ,  &  avec  un  autre 
marbre    pareil   Ton  écache   &   applatit 
le  verre ,  que  Ton  coupe    auffi-tôt  par 
morceaux  de   grandeurs  égales,   &   de 
Tépaiffeur  de  feize  ou  dix-huit  lignes. 
L'on  en  fait  enfuite   d'autres    avec   un 
inflrument  de  fer,  que  les  Italiens  appel- 
lent bocca  di  cane ,  lefquels  font  quarrez, 
&  d'autres  encore  qui  font  de  différen- 
tes  figures ,  &  de  moindres  groffeurs  , 
félon  qu'on,  en  a  befoin ,  dont  l'on  em- 
plit des  Boètes  qu'on  difpofe  par  ordre, 
de  même  que  quand  on  veut  peindre  à 
Fraifque ,  on  arrange  toutes  les  différen- 
tes teintes  ou  nuances  dans  des  écuelles 
ou  godets  félon  leur  couleur. 

Si  l'on  veut  qu'il  y-  ait  de  l'Or  ,  foit 
dans  le  fond  du  Tableau ,  foit  dans  les 
ornemens  ou  dans  les  Draperies,  on 
prend  de  ces  morceaux  de  verre  faits  8ç 
taillez  comme  j'ai  dit ,  lefquels  on  mouil- 
le d'un  côté  avec  de  l'eau  de  Gomme  y 


/  j4rt  de  la  Peinture.  zti 

puis  on  y  met  une  feuille  d'Or  deflus. 
Enfuite  on  pofe  ce  morceau  de  verre, 
bu  plufieurs  à  la  fois  fur  une  pelle  de 
Fer ,  qu'on  met  à  l'entrée  du  Fourneau  , 
après  néanmoins  les  avoir  couverts  de 
quelque  autre  morceau  de  verre  creux, 
ou  en  forme  de  bocal.  On  lailTe  ainfila 
pelle  à  l'entrée  du  Fourneau  ,  jufqu'à 
ce  que  les  morceaux  de  verre  où  l'Or 
eft  appliqué  foient  devenus  tout  rouge , 
après  quoi  on  les  retire  tout  d'un  coup, 
&  l'Or  demeure  fi  bien  appliqué  deflus, 
qu'il  ne  peut  plus  s'en  détacher,  en 
quelque  lieu  qu'on  l'expofe. 

Pour  employer  toutes  ces  différentes 
pièces ,  6c  en  compofer  une  Peinture  , 
on  fait  d'abord  un  Carton ,  ou  DefTein 
<me  Ton  calque  contre  l'enduit  peu-à- 
peu  ,  &  par  parties  de  même  que  quand 
on  peint  à  Fraifque.  Comme  cet  enduit 
doit  être  mis  épais  contre  la  muraille, 
il  demeure  long-tems  frais ,  &  l'on  peut 
en  préparer  pour  trois  ou  quatre  jours , 
félon  néanmoins  la  faifon.  Il  eft  com- 
pofé  de  chaux  faite  de  Pierre  dure ,  de 
Tuile  ou  Brique  bien  battue  ,  &  caffée , 
de  gomme  adragant  &  de  blancs  d'œufs. 
Lorsqu'il  eft  "ainfî  préparé  &  appliqué 
contre  le  mur,  on  le  mouille  avec  des 
linges  pour  le  tenir  frais  ;  Et  après  que , 
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fuivant  les  Cartons ,  ona  defieigné  ce 
qu'on  veut  reprefenter ,  on  prend  avec 
des  pincettes  les  petits  morceaux  de  verre 
qu'on  arrange,  les  uns  auprès  des  au-» 
très  5  pour  obferver  les  lumières  5  les  om- 
bres &  toutes  les  différentes  teintes ,  de 
même  qu'elles  font  reprefentées  dans  le 
Deffein  qu'on  a  devant  foi.  Ainfi  avec 
le  tems,  &  la  patience  on  achevé  fon 
Ouvrage  ,  qui  paroit  d'autant  plus  beau 
que  les  pièces  font  bien  égales  &  pofées 
de  même  hauteur.  Il  s'en  trouve  de  û 
bien  exécutés  qu'ils  parohTent  unis  com- 
me une  Table  de  marbre  y  &  auffi  finis 
que  de  la  Peinture  à  Fraifque ,  mais  qui 
ont  cela  de  plus  qu'ils  ont  un  beau  lui- 
fant  6c  qu'ils  s'endurciffent  li  fort ,  com- 
me j'ay  dit ,  qu'on  n'en  voit  jamais  la 
fin. 
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DELA 

DAMASQUINURE, 

Et  des  Ouvrages  de  rapport  fur  les 
Métaux. 

CE  que  nous  appelions  Damafquiné, 
eft  encore  une  efpece  de  Mofaïque  , 
auffi  les  Italiens  lui  donnent  le  même 
nom  de  Taufia  ,  comme  à  la  Marquete- 
rie. Cette  forte  de  travail  a  pris  fon  nom 
de  la  Ville  de  Damas,  où  il  s'en  eft 
fait  de  très-beaux,  comme  en  plufîeurs 
autres  endroits  du  Levant.  Les  Anciens 
s'y  font  beaucoup  adonnés.  C'eft  un 
affemblage  de  filets  d'Or  ou  d'Argent 
dont  on  fait  des  ouvrages  plats ,  ou  de 
bas  relief  fur  du  fer.  Les  ornemens  dont 
on  les  enrichit  font  Arabcfques,  Moref- 
ques ,  ou  Grotefques.  Il  fe  trouve  en- 
core des  anneaux  antiques  d'Acier  , 
avec  des  figures,  &  des  feuillages  tra- 
vaille^ de  cette  manière ,  &  qui  font  par- 
faitement beaux.  Mais  dans  les  derniers 
tems  on  a  fait  des  Corps  de  Cui rafle  èc 
des  Cafques  d'Acier  Damafquiné,  enri- 
chis de  Morefques  ou  d'Arabefques  d*or> 
&  même  des  Etriers,   des   Harnais.de 
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chevaux ,  des  Maffes  de  fer ,  des  Poig- 
nées &  des  Gardes  d'Epées,  8t  une  in- 
finité d'autres  chofes  d'un  travail  très- 
exquis.  Depuis  que  Ton  a  commencé  à 
faire  en  France  de  ces  fortes  d'Ouvra- 
gés, qui  fut  fous  le  règne  de  Henri  IV. 
on  peut  dire  qu'on  a  îurpaffé  ceux  qui 
s'en  font  mellés  auparavant.  Curfinet 
Fourbiffeur  à  Paris ,  qui  eft  mort  depuis 
cinq  ou  fix  ans,  a  fait  des  Ouvrages 
incomparables  en  cette  forte  de  travail , 
tant  pour  le  deffein  ,  que  pour  la  belle 
manière  d'appliquer  fou  Or,  &  cifeler 
de  relief  par-deffus. 

Qand  on  veutDamafquîner  fur  le  fer, 
on  le  taille  avec  un  Couteau  à  tailler  de 
petites  Limes ,  on  le  met  en  Bleue ,  -puis 
on  derîeigne  légèrement  deffus  ce  qu'on 
veut  figurer ,  ôc  enfuite  avec  un  fil  d'or 
ou  d'argent  fort  délié  ,  on  fuit  lepeflein  , 
&  on  remplit  de  ce  fil  les  endroits  qu'on 
a  marqués  pour  former  quelques  Figu- 
res ,  le  faifant  tenir  dans  les  acheures  > 
avec  un  petit  Outil  qu'on  nomme  Cifeau  ; 
&  avec  un  Matoir  on  amatit  TOr.  Si 
l'on  veut  donner  du  relief  à  quelques 
Figures ,  on  met  l'Or ,  ou  l'Argent  plus 
épais  ,  &  avec  des  Cizelets  on  forme  co 

qu'on  veut. 
Mais  quand  avec  la  Damafquinerie  > 

on 
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on  veut  nieller  un  Travail  de  rapport 
d'Or  ou  d'Argent ,  alors  on  grave  le  fer 
profondement  en  deffous  ,  &  à  queue 
ÛAironâe ,  ce  que  les  Italiens  appellent 
in  fotto  fquaâra  ,  puis  avec  le  Marteau  ÔC 
le  Cizelet ,  on  fait  entrer  l'Or  dans  la 
Gravure ,  après  néanmoins  qu'on  en  a 
taillé  le  fond  en  forme  4e  Lime  très-de- 
liée ,  afin  que  l'Or  y  entre ,  &  y  demeu- 
re plus  fortement  attaché.  Cet  Or  s'em- 
ploye  aufli  par  filets ,  &  on  le  tourne  6c 
manie  comme  en  Damafquinant  ,  fui- 
vant  le  DefTein  qu'on  a  fait  en  gravant 
le  fer. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  filets 
d'Or  foient  plus  gros  que  le  creux  qu'on 
a  gravé  ?  afin  qu'ils  y  entrent  parforce 
avec  le  marteau.  Quand  l'Or  ou  l'Ar- 
gent eft  bien  appliqué  on  fait  les  Figu- 
res deffus,  foit  avec  les  Burins,  ou  Ci- 
zelets ,  foit  par  Eftampes  avec  des  poin- 
çons gravés  de  Fleurons ,  ou  autres  cho- 
ses qui  fervent  à  imprimer,  ou  Eftaffi» 
per  ce  que  l'on  veut. 
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ECLERÇISSEMENT 

SUR 
L'UT  I  L  I  T  £' 

DES 

E   S    T   A   M    P   E    S. 

'Homme  naît  avec  un  défîr 
de  fçavoir ,  &  rien  ne  l'em- 
pêche tant  de  s'inftruire  ?  que 
la  peine  qu'il  y  a  d'appren- 
dre ,  &  la  facilité  qu'il  a 
d'oublier  ;  deux  chofes  dont  la  plupart 
des  hommes  fe  plaignent  avec  beaucoup 
de  raifon  :  car  depuis  que  l'on  recher- 
che les  Sciences  &  les  Arts  ,  ôc  que 
pour  les  pénétrer  on  a  mis  au  jour  une 
infinité  de  Volumes ,  on  nous  a  mis  en 
même  tems  devant  les  yeux  un  objet 
terrible  &  capable  de  rebuter  notre  ef- 
prit  8c  notre  mémoire.  Cependant  nous 
avons  plus  que  jamais  befoin  de  l'un  & 
de  l'autre ,  ou  du  '  moins  ?  de  trouver 
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les  moiens  de  les  aider  dans  leurs  fonc- 
tions. En  voici  un  très-puiffant ,  &  qui 
eft  une  des  plus  heureufes  produ&ions 
des  derniers  fiécles.  C'eft  l'invention  des 
Eftampes. 

Elles  font  arrive'es  dans  notre  fiécle 
à  un  fi  haut  degré  de  perfection ,  &  les 
bons  Graveurs  nous  en  ont  donné  un  fi 
grand  nombre  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières ,  qu'il  eft  vrai  de  dire  qu'elles  font 
devenues  les  dépofitaires  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  &  de  plus  curieux  dans 
le  monde. 

Leur  Origine  eft  de  1460.  Elle  vient 
d  un  nommé  Mafo  Finiguerra  Orfèvre 
de  Florence ,  qui  gravoit  fur  fes  Ouvra- 
ges ,  &  qui  en  les  moulant  avec  du  fouf- 
fre  fondu  ,  s'apperçut  que  ce  qui  fortoit 
du  moule  marquoit  dans  fes  empreintes 
les  mêmes  chofes  que  la  gravure  5  par 
le  noir  que  le  foufTre  avoit  tiré  des  tail- 
les. Il  effaia  d'en  faire  autant  fur  des 
bandes  d'Argent  avec  du  papier  humi- 
de ,  en  paffant  un  rouleau  bien  uni  par 
defïus ,  ce  qui  lui  reutfit.  Cette  nouveau- 
té donna  envie  à  un  autre  Orfèvre  de  la 
même  Ville ,  nommé  Baccio  Baldini  d'en 
effaier,  8c  le  fuccès  lui  fit  graver  plu- 
sieurs planches  de  l'Invention  &  du 
PeiTein  de  Sandre  Botùcello  \  &  fur  ces 
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Epreuves  André  Manteigne ,  qui  étoit  à 
Rome ,  fe  mit  auflî  à  graver  piufieurs  ds 
fes  propres  Ouvrages. 

La  connoiffance  de  cette  Invention 
ayant  paiTé  en  Flandre  ,  Martin  d'An- 
vers ,  qui  étoit  alors  un  Peintre  fameux , 
grava  quantité  de  Planches  de  fon  In- 
vention, &  en  envoia  piufieurs  Eftam- 
pes  en  Italie  ,  lefquelles  étoient  mar- 
quées de  cette  façon,  M.  C.  Vafarî. 
Dans  la  Vie' de  Marc- Antoine  on  rap- 
porte la  plupart  des  fujets ,  dont  il  y  en 
a  un  entr'autres ,  (  c'eft  la  Vifion  de 
Saint  Antoine)  que  Michel  Ange,  en- 
core fort  jeune  ,  trouva  d'une  Invention 
fi  extraordinaire ,  qu'il  voulut  le  colorier. 
Après  Martin  d'Anvers ,  Albert  Dure 
commença  à  paraître  ,  &  nous  a  donné 
une  infinité  de  belles  Eftampes ,  tant  en 
bois  qu'au  burin,  qu'il  envoya  enfuite 
à  Venife  pour  les  faire  vendre.  Marc- 
Antoine  qui  s'y  trouva  pour  lors ,  fut 
fi  émerveille  de  la  beauté  de  ces  Ouvra- 
ges ,  qu'il  en  copia  trente-fix  pièces  les- 
quelles réprefentent  la  Paffion  de  Notre 
Seigneur  :  &  ces  Copies  furent  reçues 
dans  Rome  avec  d'autant  plus  d'admi- 
ration ,  qu'elles  étoient  plus  belles  que 
les  Originaux.  Dans  ce  même  tems  Ugo 
-du  Carpî  j  Peintre  Italien  >  d'une  capa- 
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cité  médiocre ,  mais  d'un  Efprit  inven- 
tif,  trouva  par  le  moien  de  plufieurs 
Planches  de  bois  la  manière  de  faire  des 
Eftampes  qui  reflemblaffent  aux  Deffeins 
de  Clair  -  obfcur.  Et  quelques  années 
après  on  découvrit  l'Invention  des  Ef- 
tampes à  Peau-forte,  que  le  Parmefan 
mit  aufli-tôt  en  ufage. 

Ces  premières  Eftampes  attirèrent  pat- 
leur  nouveauté  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  les  virent ,  &  les  habiles  Peintres  qui 
travaillent  pour   la   gloire,  voulurent 
s'en  fervir  pour  faire  part  au  monde  de 
leurs    Ouvrages.     Raphaël    entr'autres 
employa  le  burin  du  fameux  Marc-An- 
toine pour  graver  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux &  de  fes  Deffeins  ;  &  ces  admi- 
rables Eftampes  ont  été  autant  des  Re- 
nommées, qui  ont  porté  le  nom  de  Ra- 
phaël par  toute  la  Terre.  Depuis  Marc- 
Antoine  un  grand  nombre  de"  Graveurs 
fc  font  rendus  recommandables ,  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  ,  en  France ,  &  dans 
les  Pays-Bas,  &  ont  mis  au  jour,  tant 
au  burin  ,  qu'à  Peau  forte  une  infinité 
de  fujets  de  tous  genres,  Hiftoires ,  Fa- 
bles, Emblèmes,    Dévifes  ,  Médailles, 
Animaux,  Payfages ,  Fleurs,  Fruits,  6c 
généralement  toutes  les  Productions  vi- 
ables de  l'Art  &  de  la  Nature, 
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Il  n'y  a  perfonne  de  quelque  Etat  & 
de  quelque  Profeffion  qu'il  foit ,  qui 
n'en  puiffe  tirer  une  grande  utilité  :  les 
Théologiens ,  les  Religieux ,  les  Gens 
dévots,  les  Philosophes,  les  hommes  de 
Guerre ,  les  Voyageurs ,  les  Géographes, 
les  Peintres ,  les  Sculpteurs ,  tes  Archi- 
tectes ,  les  Graveurs ,  les  Amateurs  des 
beaux  Arts ,  les  Curieux  de  l'Hiftoire  & 
de  l'Antiquité ,  &  enfin  ceux ,  qui , 
n'ayant  point  de  profeffion  particulière 
que  celle  d'être  honnêtes  gens ,  veulent 
orner  leur  Erprit  des  connoiffances  qui 
peuvent  les  rendre  £>lus  eftimables. 

Qn  ne  prétend  pas  que  chaque  per- 
fonne foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu'il 
y  a  d'Eftampes  pour  en  tirer  de  l'utilité, 
au  contraire  leur  nombre  prefque  infini 
&  qui  préfenteroit  tout  à  la  fois  tant  d'I- 
dées différentes ,  feroit  plutôt  capable 
de  diffiper  l'Efprit ,  que  de  l'éclairer.  Il 
n'y  a  que  ceux,  qui  en  naiffant,  l'ont 
apporté  d'une  grande  étendue  &  d'une 
grande  propreté ,  ou  qui  l'ont  exercé 
quelque  tems  dans  la  vue  de  tant  de 
diverfes  chofes ,  qui  puiffent  en  profiter  , 
6C  les  voir  toutes  fans  confufion. 

Mais  chaque  particulier  peut  choifir 
feulement  des  fujets  qui  lui  foient  pro- 
pres, ÔC  qui   puiffent   ou   rafraîchi:  & 
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mémoire  ,  ou  fortifier  fes  connoiflances , 
&  fuivre  en  cela  l'inclination  qu'il  a  poul- 
ies chofes  de  ion  Goût  &  de  fa  prqfef- 

iion.  - 

Aux  Théologiens ,  par  exemple  ,  rien 
n'eft  plus  convenable  que  les  Eftampes 
qui  regardent  la  Religion  &  les  Myfté- 
res,  les  Hiftoires  Saintes,  &  tout  ce  qui 
découvre  les  premiers  Exercices  des 
Chrétiens  &  leur  perfécution ,  les  Bas- 
reliefs  Antiques ,  qui  inftruifent  en  beau- 
coup d'endroits  de  Cérémonies  de  la 
Religion  Paienne ,  &  enfin  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  nôtre  ,  foit  faint ,  foit  pro- 
fane. 

Aux  Dévots  ,  .les  fujèts  qui  élèvent 
■TEfprit  à  Dieu ,  &  qui  peuvent  l'entre- 
tenir dans  fon  Amour. 
•  Aux  Religieux,  les  Hiftoires  facrées 
en  général ,  Se  ce  qui  concerne  leur  Or- 
dre en  particulier. 

Aux  Philofophes ,  toutes  les  Figures 
démonftratives  qui  regardent  non  feule- 
ment les  expériences  de  Phifique  ,  mais 
toutes  celles  qui  peuvent  augmenter  les 
connoiflances  qu'ils  ont  de  chofes  na- 
turelles» 

A  ceux  qui  fuivent  les  Armes ,  les 
Plans  6c  les  Elévations  des  Places  de 
guerre ,  les  Ordres  de  Batailles ,  &  les 
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Livres  de  Fortification  ,  dont  les  Figurer 

démonftratives  font  la  plus  grande  partie. 

Aux  Voyageurs ,  les  vues  particulières 
des  Palais ,  des  Villes ,  &  des  lieux  con- 
sidérables ,  pour  les  préparer  aux  chofes 
qu'ils  ont  à  voir,  ou  pour  en  confèrver 
les  Idées  quand  ils  les  auront  vues. 

Aux  Géographes ,  les  Cartes  de  leur 
Profefïion. 

Aux  Peintres ,  tout  ce  qui  peut  les 
fortifier  dans  les  parties  de  leur  Art  ; 
comme  les  Ouvrages  Antiques ,  ceux  de 
Raphaël  &  du  Carrache  pour  le  bon 
Goût ,  pour  la  correction  du  Deffein  , 
pour  la  grandeur  de  manière ,  pour  le 
choix  des  airs  de  Tête ,  des  pafïïons  de 
l'Ame  ,  &  des  Attitudes  :  ceux  du  Correge 
pour  la  grâce  &  pour  la  fînefle  des  ex- 
prerîîons  :  ceux  du  Titien  ,  du  Baflan  8c 
des  Lombards  pour  le  caractère  de  la 
vérité,  &  pour  les  naïves  expreffions  de 
îa  Nature ,  &  fur-tout  pour  le  Goût  du 
Payfage  :  ceux  de  Rubens  pour  un  ca- 
ractère de  grandeur  &  de  magnificence 
dans  fes  Inventions ,  &  pour  l'artifice  du 
Clair-obfcur  :  ceux  enfin,  qui,  bien  que 
défectueux  dans  quelque  partie  ,  ne  lai£- 
fent  pas  de  contenir  quelque  chofe  de 
Singulier  &  d'extraordinaire.  Car  les  Pein- 
tres peuvent  tirer  un  avantage  confidé- 
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Table  de  toutes  les  différentes  manières 
de  ceux  qui  les  ont  précédés ,  lefquelles 
font  autant  de  fleurs  dont  ils  doivent 
ramaiTer,  à  la  manière  des  Abeilles,  un 
fuc  ,  qui ,  ayant  paffé  en  leur  propre 
fubftance ,  produira  des  Ouvrages  utiles 
&  agréables. 

Aux  Sculpteurs,  les  Statues,  les  Bas- 
Reliefs  ,  les  Médailles ,  &  les  autres  Ou- 
vrages Antiques  :  ceux  de  Raphaël ,  de 
Polydore,  &  de  toute  l'Ecole  Romaine.' 

Aux  Archite&es ,  les  Livres  qui  con- 
cernent leur  Profeflîon  ,  &  qui -font  pleins 
de  Figures  démonftratives  de  l'Invention 
de  leurs  Auteurs,  ou  Copiées  d'après 
l'Antique. 

Aux  Graveurs,  un  choix  de  Pièces 
de  différentes  manières  ,  tant  au  burin 
qu'à  l'eau-forte.  Ce  choix  leur  doit  fer- 
vir  auflî  pour  voir  le  progrès  de  la  Gra- 
vure depuis  Albert  Dure  jufqu'aux  Ou- 
vriers de  notre  tems ,  en  paffant  par  les 
Ouvrages  de  Marc-Antoine ,  de  Cor- 
neille Cort ,  des  Carraches ,  des  Sade- 
lers  ,  de  Goltius  ,  de  Muier ,  de  Volter- 
mans ,  de  Pontius ,  de  Bolfvert ,  de 
"Vifcher  ,  8c  enfin  par  un  grand  nom- 
bre d'autres  que  je  ne  nomme  point , 
qui  ont  eu  un  Caractère  particulier ,  & 
qui  par  différentes   voyes  fe  font  tous 
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efforcés  d'imiter  3  ou  la  Nature ,  quand 
ils  ont  fait  de  leur  Invention ,  ou  les 
Tableaux  de  différentes  manières ,  quand 
ils  ont  eu  pour  fin  la  fidélité  de  leur 
imitation.  En  comparant  ainfi  l'Ouvra- 
ge de  tous  ces  Maîtres ,  ils  peuvent  ju- 
ger lefquels  ont  mieux  entendu  la  con- 
duite des  Tailles ,  le  ménagement  de  la 
Lumière  ,  &  la  valeur  des  tons  par  rap- 
port au  Clair-obfcur  ;  lefquels  ont  fu  le 
mieux  accorder  dans  leur  burin  la  dé- 
licatefte  avec  la  force ,  &  l'Elprit  de 
chaque  choie  avec  l'extrême  exactitu- 
de ,  afin  que ,  profitant  de  ces  Lumiè- 
res ,  ils  ayent  la  louable  ambition  d'é- 
galer ces  habiles  Maîtres  5  ou  de  les 
furpauer. 

Aux  Curieux  de  l'Hiftoire  &  de  l'An- 
tiquité ,  tout  ce  que  l'on  voit  de  gravé 
de  l'Hiftoire  Sainte  &  Profane ,  &  de  la 
Fable  ;  les  Bas-Reliefs  Antiques  ,  les  Co- 
lonnes Trajanne  8c  Antonine  ,  les  Livres 
de  Médailles  &  de  Pierres  gravées ,  ÔC 
plufieurs  Eftampes  qui  ont  du  rapport  à 
la  connoiffance  qu'ils  veulent  s'acquérir, 
t>u  fe  conferver. 

A  ceux  enfin  ,  qui ,  pour  être  plus 
heureux  &  plus  honnêtes  gens ,  veulent 
fe  former  le  Goût  aux  bonnes  chofes , 
&   avoir  une   teinture   raifonnable   des 
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Beaux  Arts,  rien   n'eft  plus    néceffaire 
que  les  bonnes  Eftampes.  Leur  vue  avec 
un  peu  de  réflexion  les  inftruira  prom- 
tement  &  agréablement   de  tout  ce  qui 
peut    exercer    la   raifon  ,  &  fortifier  le 
jugement.  Elles  rempliront  leur  mémoi- 
re des  chofes  curieufes  de  tous  les  tems 
&  de  tous  les  Pays  :  &  en  leur  apprenant 
les  différentes   Hiftoires ,  elles  leur  ap- 
prendront les  diverfes  manières  dans  la 
Peinture.  Ils  en  jugeront    promptement 
par  la   facilité  qu'il   y  a   de    feuilleter 
quelques  papiers,  &  de  comparer  ainfi 
les  Productions    d'un  Maître  avec  cel- 
les   d'un   autre:  &  de  cette  façon,  en 
épargnant  le  tems,  elles  épargneront  en- 
core la  dépenfe.  Car  il  eft  prefque  im- 
poffible  d'amaffer  en  un  même  lieu  des 
Tableaux    des    meilleurs    Peintres    dans 
une  quantité  fuffifante  ,  pour  fe  former 
une    Idée    complète    fur    l'Ouvrage  de 
chaque  Maître  :   &  quand  avec  beau- 
coup de  dépenfe   oh   auroit  rempli  un 
Cabinet  fpacieux  de  Tableaux  de  difFé-r 
rentes  manières ,  il  ne  pourroit  y  en  avoir 
que  deux  ou  trois  de  chacune  ;  ce  qui 
ne  fuffit   pas  pour  "porter  un  jugement 
bien    précis  du  Caraclere    du  Peintre,, 
ni  de  l'étendue  de  fa  capacité.  Au  lieu 
<jue ,  par  le  moyen  des  Eftampes  >  vous 
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pouvez  fur  une  Table  voir  fans  peine' 
les  Ouvrages  des  différens  Maîtres  ,  en 
former  une  Idée ,  en  juger  par  compa- 
raifon,  en  faire  un  choix,  8c  contrader 
par  cette  pratique  une  habitude  du  bon 
Goût  &  des  bonnes  manières ,  fur-tout , 
fi  cela  fe  fait  en  préfence  de  quelqu'un 
qui  ait  du  difcemement  dans  ces  fortes 
de  chofes ,  &  qui  en  fâche  diftinguer- 
le  bon  d'avec  le  médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Connoif- 
feurs  &  des  Amateurs  des  beaux  Arts  9 
on  ne  peut  leur  rien  prefcrire ,  tout  eft 
fournis  ,  pour  ainfi  parler  ,  à  l'empire 
de  leur  connoifîance ,  ils  l'entretiennent 
par  la  vue ,,  tantôt  d'une  chofe ,  &  tan- 
tôt d'une  autre ,  à  caufe  de  l'utilité 
qu'ils  en  reçoivent  &  du  plaifir  qu'ils  y 
prennent.  Ils  ont  entr'autres  celui  de 
voir  dans  ce  qui  a  été  gravé  d'après 
les  Peintres  fameux ,  l'origine  ,  le  pro- 
grès &  la  perfection  des  Ouvrages,  ils 
les  fuivent  depuis  le  Giotto  &  André 
Manteigne  ,  jufqu'à  Raphaël ,  au  Ti- 
tien &  aux  Caraches.  Ils  examinent  les 
différentes  Ecoles  de  ces  tems-là ,  ils 
voient  en  combien  de  branches  elles  fe 
font  partagées  par  la  multiplicité  des 
Difciples ,  8c  en  combien  de  façons  l'Ef- 
prit   humain   eft   capable  de  concevoir 
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une  même  chofe  ?  qui  eft  l'Imitation  , 
&  que  de  là  font  venues  tant  de  diverfes 
manières ,  que  les  Pays ,  les  tems ,  les 
Efprits ,  &  la  Nature  par  leur  diverfité 
nous  ont  produites. 

Entre  tous  les  bons  effets  qui  peu- 
vent venir  de  fufage  des  Eftampes,  on 
s'eft  ici  contenté  d'en  rapporter  fix  y 
qui  feront  juger  facilement  des  autres. 

Le  premier  eft  de  divertir  par  l'imi- 
tation ,  &  en  nous  répréfentant  par  leur 
Peinture  les  chofes  vifibles. 

Le  1.  eft  de  nous  inftruire  d'une  ma- 
nière plus  forte  &  plus  prompte  que  par 
la  parole.  Les  chofes  3  dit  Horace ,  qui 
entrent  par  les  oreilles  prennent  un  chemin 
bien  plus  long  ,  &  touchent  bien  moins  que 
celles  5  qui  entrent  par  les  yeux  5  lefquels 
font   des   témoins  plus  furs  &  plus  fidèles. 

Le  3.  D'abréger  le  tems  que  l'on 
emploierait  à  relire  les  chofes  qui  font 
échapées  de  la  mémoire ,  oX  de  la  rafraî- 
chir en  un  coup  d'œil. 

Le  4.  De  nous  rèpréfenter  les  chofes 
abfentes  comme  li  elles  étoient  devant 
nos  yeux ,  &  que  nous  ne  pourrions 
voir  que  par  des  voyages  pénibles ,  & 
par  des  grandes  dépenfes. 

Le  y.  De  donner  les  moyens  de  com- 
parer plufîeurs   chofes  enièmble  faciles 
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ment  >  par  le  peu  de  lieu  que  les  Eftam- 
pes  occupent  par  leur  grand  nombre  y 
&  par  leur  diveriité. 

Et  le  6.  De  former  le  Goût  aux  bon- 
nes' chofes ,  &  de  donner  au  moins  une 
teinture  des  beaux  Arts,  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  .honnêtes  gens  d'ignorer. 

Ces  effets  font  généraux  :  mais  cha- 
cun en  peut  fentir  des  particuliers  félon 
fes  lumières  &  fon  inclination  ;  &  ce  n'eft 
que  par  ces  effets  particuliers  que  cha- 
cun peut  régler  la  colle&ion  qu'il  en 
doit  faire. 

Car  il  eft  aifé  de  juger ,  que  dans  la 
diverfité  des  conditions  dont  on  vient 
de  parler  ,  la  curiofité  des  Eftampes  > 
l'ordre  ,  &  le  choix  qu'il  y  faut  tenir 
dépendent  du  Goût  ôc  des  vues  d'ua 
chacun. 

Ceux  qui  aiment  FHiftoire ,  par  exem- 
ple 5  ne  recherchent  que  les  fujets  qui 
y  font  renfermez  3  &  pour  ne  laiffer  rien 
échapper  à  leur  curiofité  5  ils  y  tiennent 
cet  ordre ,  qu'on  ne  peut  affez  louer. 
Ils  fuivent  celui  des  Pays  &  des  Tems  : 
&  tout  ce  qui  regarde  chaque  Etat  en 
particulier  eft  contenu  dans  un  ou  dans 
plufieurs  Porte-feuilles,  dans  lefquels 
on  trouve  : 

Premièrement  les  Portraits    des  Sou* 
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verains  qui  ont  gouverné  un  Pays ,  les 
Princes  &  Princeffes  qui  en  font  defcen- 
tlus ,  ceux  qui  ont  tenu  quelque  rang 
confîdérable  dans  l'Etat,  dans  l'Eglife, 
dans  les  Armes ,  dans  la  Robe  :  ceux 
qui  fe  font  rendus  recommandables  dans 
les  différentes  Profeffions ,  &  les  Particu- 
liers qui  ont  quelque  part  dans  les  Evé- 
nemens  Hiftoriques.o  Ils  accompagnent 
ces  Portraits  de  quelques  lignes  d'écri- 
ture, qui  marquent  le  cara&ere  de  la 
Perfonne  ,  fa  Naiffance ,  fes  À&ions  re- 
marquables ,  &  le  temsde  fa  Mort. 

2.  La  Carte  générale  &  les  particuliè- 
res de  cet  Etat ,  les  Plans  &  les  Eléva- 
tions des  Villes,  ce  qu'elles  enferment 
de  plus  confîdérable  ;  les  Châteaux ,  les 
Maifons  Royalles ,  &  tous  les  lieux  par- 
ticuliers qui  ont  mérité  d'être  donnés  au 
Public. 

3.  Tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à 
PHiftoire  :  comme  les  Entrées  de  Ville  * 
les  Carouzels ,  les  Pompes  Funèbres ,  les 
Catafalques,  ce  qui  regarde  les  Céré- 
monies ,  les  Modes  &  les  Coutumes  ;  & 
enfin  toutes  les  Eliampes  particulières5 
qui  font  hiftoriques. 

Cette  recherche  qui  efl  faite  pour  un 
Etat  efl  continuée  pour  tous  les  autres 
avec  la  même  fuite  &  la  même  œcono- 
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mie.  Cet  ordre,  eft  ingénieufement  in- 
venté ,  &  Ton  en  eft  redevable  à  un 
Gentilhomme  ,  Mr.  de  Ganieres  affez  con- 
nu d'ailleurs  par  fon  mérite  extraordi- 
naire, &  par  le  nombre  de  fes  Amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  paffion  pour  les 
beaux  Arts  en  ufent  d'une  autre  ma- 
nière. Ils  font  des  Recueils  par  rapport 
aux  Peintres  &  à  leurs  Elevés.  Ils  met- 
tent 5  par  exemple  ,  dans  l'Ecole  Romai- 
ne ,  Raphaël,  Michel  Ange ,  leurs  Dif- 
ciples,  &  leurs  Contemporains.  Dans 
celle  de  Venife  ,  Giorgion ,  le  Titien ,  les 
Baffans ,  Paul  Véronéfe ,  Tintoret  &  les 
autres  Vénitiens.  Dans  celle  de  Parme  > 
le  Corrége ,  le  Parméfan  ,  &  ceux  qui 
ont  fuivi  leur  Goût.  Dans  celle  de  Bo- 
logne ,  les  Caraches ,  le  Guide  ,  le  Do- 
miniquain ,  l'Albane  ,  Lanfranc ,  &  le 
Guarchin.  Dans  celle  d'Allemagne ,  Al- 
bert Dure,  Holbens,  les  petits  Maitres  , 
Guillaume  Baure  ,  &  autres.  Dans  celle 
de- Flandres,  Otho-Venius ,  Rubens  , 
Vandeyck ,  &  ceux  qui  ont  pratiqué 
leurs  maximes  :  ainfi  de  l'Ecole  de  Fran- 
ce ,  &  celles  des  autres  Pays. 

Quelques-uns  affemblent  leur  Eftam- 
pes  par  rapport  aux  Graveurs ,  fans  avoir 
égard  aux  Peintres ,  d'autres  par  rapport 
aux  fujets  qu'elles  répréfentent  >  d'autres 
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«Tune  autre  façon ,  .&  il  eft  juile  de  laif- 
fer  à  un  chacun  la  liberté  d'en  ufer  fé- 
lon ce  qui  lui  femblera  plus  utile  &  plus 
agréable* 

Quoiqu'on   puiffe  en  tout  tems  6c  à 
tout  âge  tirer  de  Futilité  de  la  vue  des 
Eftampes,    néanmoins  celui  de  la  jeu- 
neffe  y  eft   plus  propre    qu'un   autre  : 
parce  que  le  fort  des  enfans  eft  la  me*- 
Gloire ,  &  qu'il  faut  pendant  qu'on  peut 
fe  feryir  de  cette  partie  de  l'ame,  pour 
en  faire  comme  un  Magazin ,  &  pour 
les  inftruire  des  chofes  qui  doivent  con* 
tribuer  à  leur  former  le  jugement. 
:  \\  Mais  fi  l'ufage  des  Eftampes  eft  utile 
à  la  Jeuneffe ,  il  eft  d'un  grand  plaifir 
&  d'un    agréable    entretien  à  la  Vieil- 
ieffe»  C'eft  un  tems  propre  au   repos  V 
aux  réflexions  ,  &  dans,  lequel,  n'étant 
plus  diffipez  par  les  amufemens  des  pre- 
miers _  âges ,    nous    pouvons  avec  plus 
de  loifir   goûter   les  agrémens   que  les 
Eftampes  font  capables  de  nous  donner; 
foit  qu'elles  nous  apprennent  des  chofes 
nouvelles 'foit  qu'elles  nous  rappellent  les 
Idées  de  celles  qui  nous  etoient  déjà  con- 
nues; foit  qu'ayant  du  Goût   pour  les 
Arts  ,  nous  jugions  des  différentes  Pro- 
dudions  que  les  Peintres  &  les  Graveurs 
mous  ont  laifle'es  ;  foit  que  n'ayant  pojnj 
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cette  connoiffance  ,  nous  foyons  flattez  de 
l'efpérance  de  l'acquérir  ;  foit  enfin  que 
nous  ne  cherchions  dans  ce  plaifir ,  que 
celui  d'exciter  agréablement  notre  atten- 
tion par  la  beauté  &  par  la  iingularité 
des  objets  que  les  Eftampes  nous  offrent. 
Car  nous  y  trouvons  les  Pays ,  les  Vil- 
les ,  &  les  lieux  coniidérables  dont  nous 
avons  lu  la  defcription  dans  les  Hiftoi- 
res  ,  ou  que  nous  avons  vus  nous-mêmes 
dans  nos  Voyages.  De  manière  que  la 
grande  variété  ,  &  le  grand  nombre  des 
çhofes  rares  qui  s'y  rencontrent,  peu- 
vent même  fervir  de  Voyage ,  mais  d'un 
Voyage  commode  &  curieux  à  ceux  qui 
n'en  ont  jamais  fait,  ou  qui  ne  font  pas 
en  état  d'en  faire. 

Ainfi  il  eft  conftant  par  tout  ce  que 
l'on  vient  de  dire ,  que  la  vue  des  bel- 
les Eftampes  qui  inftruit  la  jeuneffe ,  qui 
rappelle  &  qui  affermit  les  connoiffances 
de  ceux  qui  font  dans  un  âge  plus  avan- 
cé ,  &  qui  remplit  fi  agréablement  le 
loifir  de  la  Vieilleffe  ,  doit  être  utile  à 
tout  le  monde. 

On  n'a  point  crû  devoir  entrer  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  peut  rendre  re- 
commandable  l'ufage  des  Eftampes  \  l'on 
croit  que  le  peu  qu'on  en  a  dit  eft  fuffi- 
iant  pour  induire  .le  Le&eur  à  tirer  des 
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conféquences  conformes  à  fes  vues  & 
à  fes  befoins» 

Si  les  Anciens  avoîent  eu  en  cela  le 
même  avantage  que  nous  avons  aujour- 
d'hui ,  &  qu'ils  euffent  par  le  moyen  des 
Eftampes  tr admis  à  la  Poftérité  tout  ce 
qui  étoit  chez  eux  de  beau  &  de  curieux  , 
nous  connoîtrions  diftin&ement  une  infi- 
nité de  belles  choies  dont  les  Hifto- 
rîens  ne  nous  ont  laine  que  des  idées 
confufes.  Nous  verrions  ces  fuperbes 
Monumens  de  Memphis  &  de  Babilone, 
ce  Temple  de  Jerufalem  que  Salomon 
iavoit  bâti  dans  fa  magnificence.  Nous 
jugerions  des  Edefîces  d'Athènes,  de 
Corinthe  8c  de  l'ancienne  Rome ,  avec 
plus  de  fondement  encore  &  de  certi- 
tude ,  que  par  les  feuls  fragmens  qui 
nous  en  font  reftez.  Paufanias  ,  qui 
nous  fait  une  fi  éxacle  defcripfion  de 
la  Grèce,  &  qui  nous  y  conduit  en 
tous  lieux  comme  par  la  main,  auroit 
accompagné  fes  Difcours  de  Figures 
démonftratives ,  qui  feroient  venues  jus- 
qu'à nous  ,  &  nous  aurions  le  plaifïr 
de  voir ,  non  feulement  les  Temples  8c 
les  Palais  tels  qu'ils  étoient  dans  leur 
perfection ,  mais  nous,  aurions  auflî  hé- 
rité des  anciens  Ouvriers  FArt  de  k$ 
bien  bâtir,   Vitruve,   dont  les  démon- 
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ftrations  ont  été  perdues,  ne  nous  au- 
roit  pas  laiffé  ignorer  tous  les  machi- 
nes qu'il  nous  décrit,  &  nous  ne  trou- 
verions  pas    dans    fon    Livre    tant   d© 
lieux   obfcurs  ,    fi  les   Eftampes    nous 
avoient,  confervé  les  Figures  qu'il  avoit 
faites,  &  dont  il  nous  parle  lui-même. 
Car  en  fait  d'Arts  ,    elles  font  les  lu- 
mières  du   Difcours,  &   les  véritables 
moyens  par  où  les  Auteurs  fe  commu- 
niquent :  C'eft  encore   par  le    marque 
de  ces   moyens  que  nous  avons  perdu 
les  Machines  d'Archimede   &  de   Hé- 
ron    l'Ancien,    &  la    connoiffance    de 
beaucoup    de    Plantes    de    Diofconde  , 
de  beaucoup  d'Animaux ,  &   de  beau- 
coup   de   Productions    curieufes    de  la 
Nature  ,  que  les  veilles  &  les  méditati- 
ons des  Anciens   nous    avoient  décou- 
vertes. Mais  fans  nous  arrêter  à  regret- 
ter  des   chofes    perdues,    profitons   de 
celles   que  les  Eftampes  nous  ont  fau- 
vées,  &  qui  nous  font  préfentes. 
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INSTRUCTION 

POUR 
LA    CONNOISSANCE 

DE  S   TABLEAUX. 

Ijj  L  y  a  trois  fortes  de  Con- 
noiffances  ïiir  le  fait  des  Ta- 
bleaux. La  première  confî- 
fte  à  découvrir  ce  qui  eft 
bon  &  mauvais  dans  un  mê- 
me Tableaux.  La  féconde  regarde  le 
nom  de  l'Auteur.  Et  la  troifiéme  va  à 
fçavoir ,  s'il,  efl  Original  ou  Copie. 

Ce   qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais 
dans  un   Tableau. 

La  première  de  ces  ConnoifTances  9 
qui  eft  '  fans  doute  la  plus  difficile  à 
acquérir,  fuppofe  une  pénétration  &  une 
finette  d'Efprit ,  avec  une  intelligence 
des  Principes  de  la  Peinture  \  &  de  la 
mefure  de  ces  chofes ,  dépend  celle  de 
la  connoiffacce  de  cet  Art.  La  péné-» 
^ration  &  .la  délicatelfe  de  rEfprit  fer- 
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vent  à  juger  de  l'Invention ,  de  l'Ex- 
preffion  générale  du  fujet ,  des  Pallions 
de  FAme  en  particulier ,  des  Allégories  9 
&  de  ce  qui  dépend  du  Coutume  ,  l'Art  y 
qui  lignifie  les  modes ,  les  tems ,  &  les 
lieux ,  &  de  la  Poétique  :  Et  l'intelligence 
des  Principes  fait  trouver  la  caufe  des 
effets  que  l'on  admire ,  foit  qu'ils  vien- 
nent du  bon  Goût ,  de  la  Corre&ion  ou 
de  l'Elégance  du  DelTein  ;  foit  que  les 
Objets  y  paroiffent  difpofez  avantageufe 
ment ,  ou  que  les  Couleurs ,  les  Lumières 
&  les  Ombres  y  foient  bien  entendues. 
Ceux  qui  n'ont  pas  cultivé  leur  Ef- 
prit  par  les  connoiffances  des  Principes  , 
au  moins  fpéculativement  ,  pourront 
bien  être  fenfibles  à  l'effet  d'un  beau 
'Tableau  :  mais  ils  ne  pourront  jamais 
rendre  raifon  des  jugemens  qu'ils  en 
auront  portés. 

J'ai  tâché  par  l'Idée  que  j'ai  donnée 
du  Peintre  parfait,  de  venir  aux  fe- 
cours  des  lumières  naturelles,  dont  les 
Amateurs  de  Peinture  font  déjà  pour- 
vus. Je  ne  prétens  pas  néanmoins  les 
faire  pénétrer  dans  tous  les  détails  des 
parties  de  la  Peinture  ;  ils  font  plutôt 
de  l'obligation  du  Peintre ,  que  du  Cu- 
rieux ,  je  voudrois  feulement  mettre  leur 
bon  Efprit  fur  des  voyes   qui   punent 
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fçs  conduire  à  une  connoiflance,  qui 
découvrit ,  du  moins  en  général ,  ce 
qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais  dans 
un  Tableau. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Amateurs  de  ce 
bel  Art,  qui  auroient  allez  de  Génie 
&  d'inclination ,  ne  puiflent  entrer ,  pour 
ainfï  dire  ,  dans  le  San&uaire ,  &  acqué- 
rir la  connoiflance  de  tous  ces  détails  y 
par  les  lumières  que  des  réflexions  fé- 
lieufes  leur  procureraient  infenfîblement. 
Le  Goût  des  Arts  étoit  tellement  à 
la  mode  du  tems  d'Alexandre  ,  que  pour 
les  connoître  un  peu  à  fond ,  on  faifoit 
apprendre  à  deffiner  à  tous  les  jeunes 
Gentilshommes  :  de  forte  que  ceux  qui 
avoient  du  talent  ,  le  cultivoient  par 
l'exercice  ;  ils  s'en  prevaloient  dans  l'oc- 
caiîon ,  &  fe  diftinguoient  par  la  fupe- 
riorité  de  leurs  connoiflances.  Je  ren- 
voyé donc  ceux  5  au  moins  qui  n'ont 
F  as  acquis  cette  pratique  manuelle  ,  à 
Idée  que  j'ai  donnée  de  la  perfe&ion. 

De  quel  Auteur  efl  un  Tableau. 

La  connoiflance  du  nom  des  Auteurs 
vient  d'une  grande  pratique ,  &  pour 
avoir  vu  avec  application  quantité  de 
Tableaux  de  toutes  les  Ecoles,  &  des 
principaux  Maîtres  qui  les  compofènt* 
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De  ces  Ecoles  on  en  peut  compter  fïxî 
la  Romaine  ,  la  Vénitienne ,  la  Lom- 
barde ,  l'Allemande  ,  la  Flamande ,  8c 
la  Françoife.  Et  après  avoir  acquis  par 
un  grand  Exercice  une  idée  diftincte 
de  chacune  de  ces  Ecoles ,  s'il  eft  ques- 
tion de  juger  de  qui  eft  un  Tableau, 
on  doit  rapporter  cet  Ouvrage  à  celle 
de  qui  on  croira  qu'il  approche  le  plus  ; 
6c  quand  on  aura  trouvé  l'Ecole ,  il 
faudra  donner  le  Tableau  à  celui  des 
Peintres  qui  la  compofent ,  dont  la  ma- 
nière a  plus  de  conformité  avec  cet  Ou- 
vrage. Mais  de  çonnoître  bien  cette  ma- 
nière particulière  du  Peintre ,  c'eft ,  à 
mon  avis,  où  confifte  la  plus  grande 
difficulté. 

On  voit  des  Curieux  qui  fe  font  une 
idée  d'un  Maître  fur  trois  ou  quatre 
Tableaux  qu'ils  en  auront  vus  ,  &  qui 
croient  après  cela  avoir  un  titre  fuffifant 
pour  décider  fur  fa  manière ,  fans  faire 
réflexion  aux  foins  plus  ou  moins  grands 
que  le  Peintre  aura  pris  à  les  faire,  nf 
à  l'âge  auquel  il  les  aura  faits. 

Ce  n'eft  pas  fur  les  Tableaux  parti- 
culiers du  Peintre,  mais  fur  le  général 
dé  -fes  Ouvrages  qu'il  faut  juger  de  fon 
mérite.  Car  il  n'y  a  point  de  Peintre 
qui  n'ait  fait  quelques  bons  &  quelques 
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mauvais  Tableaux,  félon  fes  foins  &  le 
mouvement  de  fon  Génie.  Il  n'y  en  a 
point  auffi  qui  n'ait  eu  fon  commence- 
ment ,  fon  progrès  &  fa  fin  ;  c'eft-à- 
dîre  ;  trois  manières  :  la  première ,  qui 
tient  de  celle  de  fon  Maître  ;  la  féconde  > 
qu'il  c'eft  formée  félon ,  fon  Goût  ,  8C 
dans  laquelle  réfide  la  mefure  de  fes 
talens ,  &  de  fon  Génie  ;  Se  la  troifié- 
me ,  qui  dégénère  ordinairement  en  ce 
qu'on  appelle  manière  :  parce  qu'un 
Peintre,  après  avoir  étudié  long-tems 
d'après  la  Nature ,  veut  jouir ,  fans  la- 
confulter  davantage  ,  de  l'habitude  qu'il 
s'en    eft  faite. 

Quand  un  Curieux  aura  donc  bien 
confideré  les  differens  Tableaux  d'un 
Maître ,  &  qu'il  s'en  fera  formé  une 
idée  compiette  de  manière  que  je  viens 
de  dire  ,  pour  lors ,  il  lui  fera  permis 
déjuger  de  l'Auteur  d'un  .Tableau,  fans 
être  foupçonné  de  témérité.  Cependant 
quoiqu'un  bon  Connoiffeur ,  habile  par 
iès  talens ,  par  fes  réfle&ions ,  &  par  fa 
longue  expérience  ,  puifle  quelquefois 
le  tromper  fur  le  nom  de  l'Auteur , 
(  car  qui  ne  fe  trompe  point  )  il  fera  du 
moins  vrai  de  dire ,  qu'il  ne  peut  fe 
tromper  fur  la  juiteffe  &  fur  la  folidité 
de  fes  fentimens. 
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En  effet ,  il  y  a  des  Tableaux  quf 
ont  été  faits  par  des  Difciples ,  lefqueîs 
ont  fuivi  leurs  Maîtres  de  fort  près ,  8c 
dans  le  fçavoir ,  &  dans  la  manière.  On 
a  vu  plufieurs  Peintres  qui  ont  fuivi  le 
Goût  d'un  autre  Pays  que  le  leur ,  com- 
me il  y  en  a  eu  ,  qui ,  dans  leur  Pays 
même,  ont  paiTé  d'une  manière  à  une 
autre,  &  qui  dans  ce  paffage  ont  fait 
plufieurs  Tableaux  fort  équivoques  fur 
ce  qui  regarde  le  nom  de  l'Auteur. 

Néanmoins  cet  inconvénient  ne  man- 
que pas  de  remède  pour  ceux ,  qui , 
non  contens  de  s'attacher  au  carraâere 
de  la  main  du  maître  ,  ont  allez  de  pé- 
nétration pour  découvrir  celui  de  fon 
Efprit  :  un  habile  homme  peut  facile- 
ment communiquer  la  façon  dont  il  exé- 
cute fes  Deffeins  ,  mais  non  pas  la  fineife 
de  fes  penfeés.  Ce  n'eft  donc  pas  allez 
pour  découvrir  l'Auteur  d'un  Tableau  , 
de  connoître  le  mouvement  du  Pinceau , 
fi  l'on  ne  pénétre  dans  celui  de  l'Ef- 
prit  :  &  bien  que  ce  foit  beaucoup  d'a- 
voir une  idéejuftedu  Goût  que  le  Pein- 
tre a  dans  fon  DefTein  ,  il  faut  de  plus 
entrer  dans  le  cara&eré  de  fon  Génie  , 
8c  dans  le  tour  qu'il  efl  capable  de  don- 
ner à  fes  Conceptions. 
Je  ne  prétens  pas  néanmoins  réduire- 
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au  filence  fur  cette  matière  un  Amateur 
de  Peinture  >  qui  n'aurai  ni  vu  ,  ni  exa- 
miné ce  grand  nombre  de  Tableaux  ; 
il  eft  bon  au  contraire  d'en  parler  pour 
acquérir  &  pour  augmenter  la  connois- 
fance.  Je  voudrois  feulement  que  chacun 
mefurât  fon  ton  fur  fon  expérience  :  la 
modeftie  qui  fait  bien  à  ceux  qui  com- 
mencent ,  convient  même  aux  plus  ex- 
périmentez y  fur  -  tout  dans  les  chofes 
difficiles. 

Si  un  Tableau  ejl  Original  j  ou  Copie. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  parler  ici 
des  Copies  médiocres ,  qui  font  d'a- 
bord connues  de  tous  les  Curieux ,  en- 
core moins  de  mauvaifes ,  qui  panent 
pour  telles  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Je  fuppofe  une  Copie  faite  par  un  bon 
Peintre  ,  la  quelle  mérite  une  férieufe 
réflexion  ,  &  mette  en  fufpens ,  au  moins 
quelque  tems ,  la  décifion  des  Connois- 
feurs  les  plus  habiles.  Et  de  ces  Copies, 
j'en  trouve  de  trois  fortes. 

La  première  eft  faite  fidèlement  5  mais 
ferviiement. 

La  féconde  ,  eil  légère  >  facile ,  8c 
non  fldelle. 

Et  la  troifieme  ,  eft  fldelle  ,  &  facile. 

La  première  >  qui  eft  fervile  &  ûûqU 
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le  ,  rapporte  ,  à  la  vérité ,  le  Defifein , 
la  Couleur  &  les  Touches  de  l'Original  : 
mais  la  crainte  de  paffer  les  bornes  de  la 
précifion ,  &  de  manquer  à  la  fidélité, 
appéfantit  la  main  du  Copifte ,  &  la 
fait  connoître  ce  qu'elle  eft,  pour  peu 
qu'elle  foit  examinée. 

La  féconde ,  feroit  plus  capable  d'im- 
pofer ,  à  caufe  de  légèreté  du  Pinceau  , 
ii  l'infidélité  des  contours  ne  redreffoit 
des  yeux  habiles. 

Et  la  troifiéme  ,  qui  eft  fîdelle  &  fa- 
cile ,  &  qui  eft  faite  par  une  main  fa- 
vante  &  légère  ,  &  fur  tout  dans  le  tems 
de  l'Original,  embaraffe  les  plus  grands 
ConnohTeurs  ,  &  les  met  fouvent  au 
hazard  de  prononcer  contre  la  vérité  , 
quoique  félon  la  vrai-femblance. 

S'il  y  a  des  chofes  qui  femblent  favo- 
ïifer  l'originalité  d'un  Ouvrage ,  il  y  en 
a  auffi  qui  paroirTent  la  détruire  ;  com- 
me la  répétition  du  même  Tableau  , 
l'oubli  où  il  a  été  durant  beaucoup  de 
tems ,  6c  le  prix  modique  qu'il  a  coûté. 
Mais  encore  que  ces  confédérations  puis- 
fent  être  de  quelque  poids ,  elles  font 
fouvent  très-frivoles ,  faute  d'avoir  été 
bien  examinées. 

L'oubli  d'un  Tableau  vient  fouvent, 
ou  des  mains  entre  lefquellesil  tombe ,  ou 
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du  Heu  où  il  eft ,  ou  des  yeux  qui  le 
voient  >  ou  du  peu  d'amour  que  fou 
poffeffeur  a  pour  la  Peinture. 

Le  prix  modique  procède  ordinaire- 
ment de  la  nécemté  ou  de  lignorance 
de  celui  qui  vend. 

Et  la  répétition  d'un  Tableau  >  qui 
eft  une  caule  plus  fpécieufe  ,  n'eft  pas 
toujours  une  raifon  bien  folide.  Il  n'y  a 
prefque  point  de  Peintre  qui  n'ait  répété 
quelqu'un  de  fes  Ouvrages  ,  parce  qu'il 
lui  aura  plu  y  ou  parce  qu'on  lui  en  aura 
demandé  un  tout  femblable.  J'ai  vu  deux 
Vierges  de  Raphaël ,  lefquelles  ayant  été 
mifes  par  curiofité  l'un  auprès  de  l'au- 
tre ,  persuadèrent  les  ConnohTeurs  qu'el- 
les étoient  toutes  deux  Originales.  Titien 
a  répété  jufqu'à  fept  ou  huit  fois  les 
mêmes  Tableaux  ,  comme  on  joue  plu- 
sieurs fois  une  Commédie  qui  a  réurîî. 
Et  nous  voions  plufieurs  Tableaux  ré- 
pétez des  meilleurs  Maîtres  d'Italie  difpu- 
ier  encore  aujourd'hui  de  bonté  &  de 
primauté.  Mais  combien  en  voions-nous 
d'autres  qui  ont  déçu  les  Peintres  mê- 
mes les  plus  habiles  ?  Et  parmi  plufieurs 
exemples  que  j'en  pourrais  donner ,  je 
me  contenterai  de  rapporter  ici  celui  de 
Jules  Romain ,  que  j'ai  tiré  de  Vafari. 
Frédéric  IL  Duc  de  Mantoue,  paf- 
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fant  à  Florence  pour  aller  à  Rome  faluer 
le  Pape  Clément  VII.  vit  dans  le  Palais 
de  Médicis  ,  au-deffus  d'une  porte,  le 
Portrait  de  Léon  X.  entre  le  Cardinal, 
Jules  de  Médicis  &  le  Cardinal  de  Roflî. 
Les  Têtes  étoient  de  Raphaël  ,  &  les 
Habits  de  Jules  Romain,  &  le  tout 
étoit  merveilleux.  En  effet  le  Duc  de 
Mantoue,  après  l'avoir  confidéré  ,  eu 
devient  fi  amoureux  ,  qu'il  ne  peut  s'em- 
pêcher quand  il  fut  à  Rome  de  le  de- 
mander au  Pape  ,  qui  le  lui  accorda 
fort  gracieufement.  Sa  Sainteté  fit  aufîi- 
tôt  écrire  à  Octavïen  de  Médicis ,  qu'il 
fit  encaiffer  le  Tableau ,  &  qu'il  l'en- 
voya à  Mantoue.  O&avien ,  qui  étoit 
un  grand  Amateur  de  Peinture ,  &  qui 
ne  vouloit  pas  priver  Florence  d'une  fi 
belle  chofe ,  trouva  moien  d'en  différer 
l'envoi ,  fous  prétexte  de  faire  faire  au 
Tableau  une  bordure  plus  riche.  Ce 
délai  donna  le  tems  à  Oclavien  de  faire 
copier  le  Tableau  par  André  del  Sarte  y 
qui  en  imita  jufqu'aux  petites  taches 
qui  étoient  deffus.  Cet  Ouvrage  en  effet 
étoit  fi  conforme  à  fon  Original,  qu'O&a- 
vien  lui-même  avoit  de  la  peine  à  les 
diftinguer ,  &  que  pour  ne  s'y  pas  trom- 
per ,  il  mit  une  marque  derrière  la  Go- 
pie  ,  &  l'envoya  à  Mantoue  quelques 
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jours  après.  Le  Duc  la  reçut  avec  toute 
la  fatisfaclion  poiïïble  y  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  l'Ouvrage  de  Raphaël  f 
non  plus  que  Jules  Romain ,  qui  étoit 
auprès  de  ce  Prince,  &  qui  feroit  de- 
meuré toute  fa  vie  dans  cette  opinion  , 
fi  Vafari ,  qui  a  voit  vu  faire  la  Copie  y 
ne  i'avoit  défabufé.  Car  celui-ci  étant 
arrivé  à  Mantoue  ,  fut  très  bien  reçu 
des  Jules  Romain ,  qui ,  après  lui  avoir 
montré  toutes  les  curiolitez  de  ce  Duc> 
lui  dit  qu'il  leur  reftoit  encore  à  voir  la 
plus  belle  chofe  qui  fût  dans  le  Palais  3 
içavoir  le  Portrait  de  Léon  X.  de  la 
main  de  Raphaël  ;  &  le  lui  ayant  mon- 
tré ,  Vafari  lui  dit  ?  quil  étoit  en  effet 
très  beau ,  mais  quil  n  étoit  pas  de  Raphaël, 
Jules  Romain  Payant  plus  attentivement 
confidéré  ;  Comment  ,  repliqua-t'il  ,  il 
nefl  pas  de  Raphaël  ?  Efl  ce  que  je  ne  re- 
connais pas  mon  Ouvrage  5  &  que  je  ne 
vois  pas  les  coups  de  Pinceau  que  fy  ai  don- 
nez, moi-même?  Vous  n  y  prenez,  pas  ajfez. 
garde  ,  repartit  Vafari  ,  car  je  puis  vous 
affurer  qne  je  Cai  vu  faire  a  André  del 
Sarte  :  &  quainfi  ne  foit  5  vous  y  tr oub- 
lierez, derrière  la  toile  une  marque  quon  y 
mit  exprès  pour  ne  le  pas  confondre  avec 
VOriginal.  Jules  Romain  ayant  donc  tour- 
né le  Tableau  5  &  s'étant  apperçu  de  la 
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vérité  du  fait  ,  ferra  les  épaules  cTéton- 
nement  ,  &  dit  ces  paroles  :  J&  leftime 
amant  que  s'il  étoit  de  Raphaël ,  &  même 
davantage  :  car  il  nefi  pas  naturel  d 'imi- 
ter un  fi  excellent  Homme  ,  juftjua  tromper» 

Puifque  Jules  Romain ,  tout  habile 
qu'il  étoit,  après  avoir  été  averti,  & 
avoir  examiné  le  Tableau  ,  perfiftoit  vi- 
vement à  fe  tromper  dans  le  jugement 
qu'il  faifoit  fur  fon  propre  Ouvrage  , 
comment  pourroit-on  trouver  étrange 
que  d'autres  Peintres,  moins  habiles 
que  lui ,  fe  iaiffaffent  furprendre  fur 
l'Ouvrage  des  autres  ?  C'efl  ainli  que 
la  vérité  fe  peut  quelquefois  cacher  à 
la  feience  la  plus  profonde  ,  ÔC  que  man- 
quer fur  les  faits  ,  n'eft  pas  toujours 
manquer  à  la  jufterîe  de  fes  jugemens. 

Cependant  quelque  équivoque  que 
foit  un  Tableau  fur  l'originalité  ;  il  por- 
te néanmoins  affez  de  marques  extérieu- 
res pour  donner  lieu  à  un  Connoiffeur 
d'en  dire ,  fans  témérité ,  ce  qu'il  en 
penfe  bonnement  ;  non  pas  comme  une 
dernière  décifion,  mais  comme  un  fenti- 
ment  fondé  fur. une  folide  connoiffance. 

Il  me  refte  encore  à  dire  quelque  cho- 
fe  fur  les  Tableaux  ,  qui  ne  font  ni  Ori- 
ginaux ,  ni  Copies ,  lefquels  on  appelle 
Pailiches,  de  l'Italien,  Fsflici,  qui  veut 
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dire  Pâtez:  parce  que  de  même  que  les 
chofes  différentes  qui  aflaifon tient  un 
Pâtez,  fe  réduifent  à  un  feui  Goût  ;  ainfï 
les  fauffetés  qui  compofent  un  Paîtiche, 
"ne  tendent  qu'à  faire  une  vérité. 

Un  Peintre  qui  veut  tromper  de  cette 
forte ,  doit  avoir  dans  l'efprit  la  manière 
&  les  principes  du  Maître  dont  il  veut 
donner  l'Idée ,  afin  d'y  réduire  fon  Ou- 
vrage, foit  qu'il  y  fafle  entrer  quelque 
endroit  d'un  Tableau  que  { ce  Maître 
aura  déjà  fait,  foit  que  l'Invention  étant 
de  lui ,  il  imite  avec  légèreté ,  non  feu- 
lement les  Touches ,  mais  encore  le  Goût 
du  Deffein ,  &  celui  du  Coloris.  Il  arri- 
ve très-fouvent  que  le  Peintre ,  qui  fe 
propofe  de  contrefaire  la  manière  d'un 
autre  ,  ayant  toujours  en  vue  d'imiter 
ceux  qui  font  plus  habiles  que  lui ,  fait 
de  meilleurs  Tableaux  de  cette  forte, 
que  s'il  produite  de  fon  propre  fonds. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaifïr  à  con- 
trefaire ainfî  la  manière  des  autres  Pein- 
tres ,  je  me  contenterai  de  nommer  ici 
David  Tcniers,  qui  a  trompé,  &  qui 
trompe  encore  tous  les  jours  les  Cu- 
rieux ,  lefquels  n'ont  point  été  préve- 
nus fur  l'habileté  qu'il  avoit  à  fe  trans- 
former en  Baffan ,  &  en  Paul  Veronefe. 
Il  y  a  de  ces  Paftiches   qui  font  faits 
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avec  tant  d'adreffe  ,  que  les  yeux  rnè» 
mes  les  plus  éclairez  y  font  furpris  .  au 
premier  coup  d'œih  Mais  après  avoir 
examiné  ia  choie  de  plus  près  *  ils  dé- 
mettent auffi-tôt  le  Coloris  d'avec  le 
Coloris,  &  le  Pinceau  d'avec  le  Pinceau. 

David  Teniers ,  par  exemple  ,  avoit 
un  talent  particulier  à  contrefaire  les 
BaiTans  :  mais  fon  Pinceau  coulant  ÔC 
léger  qu'il  a  emploie  dans  cet.  artifice  , 
eft  la  fouroe  même  de  l'évidence  de  fa 
tromperie.  'Car  fon  Pinceau ,  qui  eft  cou- 
lant &  facile,  11  eft  ni  fi  fpirituel,  ni  Ci 
propre  à  caraderifer  les  objets  que  ce- 
lui des  BaiTans,  fur  tout  dans  les  Ani- 
maux. 

Il  eft  vrai  que  Teniers  a  de  l'union  dans 
ces  Couleurs  ;  mais  il  y  regnoit  un  cer- 
tain Gris  auquel  il  étoit  accoutumé ,  & 
fon  Coloris  n'a  ni  la  vigeur  ,  ni  la  fua- 
vité  de  celui  de  Jaques  Baifam  II  en  eft 
ainfi  de  tous  les  Paftlches ,  &  pour  ne 
s'y  point  laiffer  tromper  ,  il  faut  exami- 
ner ,  par  comparaison  à  leur  modclle  * 
le  Goût  du  Defîein ,  celui  du  Colons , 
&  le  Caradere  du  Pinceau. 
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SENTIMENT 

S  U  R    L  A 

PEINTURE, 

Et  fur  ks   différents  Goûts  des  Nations* 

fHHfP*ES  avoir  parlé  des  Peintres 
£&   A    «fc  de  différons  endroits  de  l*Eu- 

^^^r0pe'  J'ai  cm  ^u'il  ne  feroit 
w^F^b?  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 

quelque  chofe  des  différens  Goûts  des 
Nations.  On  a  parlé  du  grand  Goût 
dansfon  lieu  ,  &  Ton  a  fait  voir  qu'il 
devoitfe  trouver  dans  un  Ouvrage  ac- 
compli ,  comme  dans  fa  fin ,  &  dans  un 
peintre  parfait,  comme  dans,  fa  fource. 
Mais  il  y  a  dans  les  hommes  un  Goût 
général,  qui  eft  fufceptible  de  pureté  & 
de  corruption,  &  qui  devient  particu- 
lier par  lufage  qu'il  fait  des  chofeS 
particulières.  Je  tâcherai  d'expliquer  ici 
la  manière  dont  il  fe  détermine  ,  &  dont 
il  fe  forme. 

On  peut  5  ce  me  femble ,  raifonner  du 
Goût  de  i'efprit,  comme  du  Goût  du 
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Corps.  Il  y  a  quatre  chofes  à  confidê- 

rer  dans  le  Goût  du  corps. 

I.  L'Organe. 

i.'  Les  chofes  qui  fe  mangent  y  ou  qui 
font  goûtées. 

3.  La  fenfation  qu'elles  caufent. 

4.  L'Habitude  que  cette  même  Sen- 
fation  réitérée  produit  dans  l'organe.  IL 
yf  a.  de  même  quatre  chofes  à  confiderer 
dans,  le  Goût  de  l'Efprit  qui  goûte. 

1.  L'Efprit  qui  goûte. 

2.  Les  chofes  qui  font  goûtées. 

3.  L'Application  de  ces  chofes  à  l'Es- 
prit ,  ou  le  jugement  que  l'Efprit  en 
porte. 

4.  L'Habitude  qui  fe  fait  de  plufieurs 
jugemens  réitérés ,  de  laquelle  il  fe  for- 
me une  idée  qui  s'attache  à  notre  efprit. 

De  ces  quatre  chofes ,  l'on  peut  in- 
férer : 

Que  l'Efprit  peut  être  appelle  Goût, 
en  tant  qu'il  eft  confideré  comme  l'Or- 
gane. 

Que  les  chofes  peuvent'  être  appel- 
Ice  de  bon  ou  de  mauvais  Goût ,  à  me- 
fure  qu'elles  contiennent ,  ou  qu'elles 
s'éloignent  des  beautés  que  l'Art,  le 
bon  fens ,  &  l'approbation  -de  plufieurs 
Cécles  ont  établies. 

Que  le  jugement  que  l'Efprit  fait  d'à- 
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tord  de  fon  objet,  eft  un  premier  Goût 
naturel ,  qui ,  dans  la  fuite  peut  fe  per- 
fectionner ,  ou  fe  corrompre ,  félon  la 
trempe  de  l'Eiprit,  &  la  qualité  des  ob- 
jets qui  fe  préfentent. 

Et  enfin ,  que  ce  Jugement  réitère'  pro- 
duit une  Habitude,  &  cette  Habitude 
tmc  Idée  fixe  &  déterminée,  qui  nous, 
donne  un  penchant  continuel  pour  les 
choies  qui  ont  attiré  notre  approbation  y 
&  qui  font  de  notre  choix. 

C'eft  ainfi  que  fe  forme,  peu-à-peu 5 
dans  l'Efprit  de  chaque  particulier,  ce 
que  nous  appelions  plus  ordinairement 
Goût  dans  la  Peinture.  Du  refte  quoi- 
que tous  les  Goûts  ne  foient  pas  bons , 
chacun  eft  perfuadé  que  le  lien  eft  le 
meilleur.  C'eft  pourquoi  Ton  peut  défi- 
nir le  Goût  :  tuée  habituelle  d'une  chofe  , 
conçue  comme  la  meilleurs  dans  fon   aenre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Goûts  dans  la 
Peinture,  le  Goût  Naturel ,  le  Goût, Ar- 
tificiel -,  &  le  Goût  de  Nation. 

Le  Goût  Naturel,  eft  l'Idée  quife 
forme  dans  -notre  imagination  à  la  vue 
de  la  fimplc  Nature.  ïï  paroît  que  les 
Allemands  &  les  Flamands  font  rarement 
fortis  de  cette  Idée,  &la  commune  opi- 
nion eft  que  le  Corrége  n'en  a  point  eu 
d'autre.    Ce  qui  fait  toute  la  différence 
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de  celui-ci  à  ceux-là,  c'eil  que  les  Idées" 
font  comme  les  liqueurs  qui  prennent 
la  forme  des  Vafes  où  elles  font  reçues, 
Et  quaïnfi  le  Goût  Naturel ,  peut  être 
bas  ou  élevé  félon  les  talens  des  parti-, 
culiers ,  &  félon  le  choix  qu'ils  font  ca« 
pables  de  faire  des  objets  de  la  Nature. 

Le  Goût  Artificiel,  eft  une  Idée 
qui  fe  forme  par  la  vue  des  Ouvrages 
cTautrui ,  &  par  la  confiance  que  nous 
avons  aux  confeils  de  nos  Maîtres,  en 
un  mot  par  l'éducation. 

Et  le  Goût  de  Nation,  eft  une 
Idée  que  les  Ouvrages  qui  fe  font  ou 
qui  fe  voyent  en  un  pays ,  forment  dans 
FEfprit  de  ceux  qui  les  habitent.  Les 
differens  Goûts  de  Nation  fe  peuvent 
réduire  à  fix  ,  le  Goût  Romain ,  le 
Goût  Vénitien ,  le  Goût  Lombard  ,  le 
Goût  Allemand  ,  le  Goût  Flamand ,  8c 
le  Goût  François. 

Le  Goût  Romain  ,  eft  une  Idée  des 
Ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  Rome. 
Or  il  eft  certain  que  les  Ouvrages  les 
plus  eftimez  qui  foient  dans  Rome,  font 
ceux  que  nous  appelions  Antiques ,  Se 
les  Ouvrages  modernes  qui  les  ont  imi- 
te»  ,  foit  en  Sculpture  ,  foit.  en  Peinture. 
Toutes  ces  chofes  confident  principale- 
ment dans   une  iburçe  inépuifable,  dos 
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beautez  du  Deflèin ,  dans  un  beau  choix 
d'Attitude  ,  dans  la  fmeue  des  expref- 
fions  ,  dans  un  bel  ordre  de  plis  &  dans 
une  Mile  élevé  où  les  Anciens  ont  porté 
la  Nature,  &  après  eux  les  Modernes 
depuis  près  de  deux  Siècles.  Ainfi  ce 
n'eft  pas  merveille  fi  le  Goût  Romain 
étant  extrêmement  occupé  de  toutes  ces 
parties ,  le  Coloris  qui  ne  vient  que  le 
dernier ,  n'y  trouve  plus  de  place.  L'es- 
prit de  l'homme  eft  trop  borné  &  la 
vie  eft  trop  courte  pour  approfondir  tou- 
tes les  parties  de  la  Peinture  &  les  po£- 
fedcr  parfaitement  toutes  à  la  fois.  Ce 
n'eft  pas  que  les  Romains  méprifent  le 
Coloris,  car  ils  ne  peuvent  méprifer 
une  chofe  dont  ils  n'ont  jamais  eu  iinè 
idée  bien  jufte  :  mais  feulement  qu'é- 
tant prévenus  d'autres  parties ,  où  ils 
tâchent  de  fe  perfectionner ,  &  n'ayant 
pas  le  tems  de  s'appliquer  à  connoitre  le 
Coloris  ,  ils  ne  l'eftiment  pas  tout  ce 
qu'il  vaut. 

Le  Goût  Vénitien  eft  oppofé  au 
Goût  Romain,  en  ce  que  celui-ci  a  un 
peu  trop  négligé  ce  qui  dépend  du  Co- 
loris,  8c  celui-là  ce  qui  dépend  du  De£ 
fein.  Comme  il  y  a  très  peu  d'Anti- 
ques à  Vénife,  &  très  peu  d'Ou-j^ges 
du  Goût  Romain ,  les  Vénitiens  fe  font; 
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attachez  à  exprimer  le  beau  Naturel  de 
leur  pays.  Ils  ont  cara&érifé  les  objets 
par  comparaifbn  ,  non  feulement  en  tai- 
tant  valoir  la  véritable  Couleur  d'un 
chofe  par  la  véritable  couleur  d'une  au- 
tre :  mais  en  choififfant  dans  cette  op- 
pofition  une  vigeur  harmonieufe  de 
Couleurs  &  tout,  ce  qui  peut  rendre  leurs 
Ouvrages  plus  palpables ,  plus  vrais ,  6c 
plus  furprenans. 

Le  Goût  Lombard  ,  confîfte  dans 
un  Defiein  coulant ,  nourri  mœleux  ,  8c 
niellé  d'un  peu  d'Antique  &  d'un  natu- 
rel bien  choilî,  avec  des  Couleurs  fon- 
dues ,  fort  approchantes  du  naturel  Se 
emploiees  d'un  Pinceau  léger.  Le  Cor- 
tège eft  le  meilleur  exemple  de  ce  Goût  y 
5c  les  Caraches ,  qui  ont  tâché  de  l'imi- 
ter ,  ont  été  plus  correétes  que  lui  dans 
le  Deffein  ,  mais  inférieurs  à  lui ,  dans 
le  Goût  de  ce  même  Deffein,  dans  la 
Grâce  ,  dans  la  Délicateffe  ,  &  dans  la 
fonte  des  Couleurs.  Annibal  dans  le 
féjour  qu'il  fit  à  Rome,  prit  tellement 
le  Goût  Romain ,  que  je  ne  compte* 
pour  Lombards  que  les  Ouvrages  qui 
ont  précédé  celui  de  la  Gallerie  Far- 
nèfe. 

Je  ne  mets  pas  non  plus  au  nombre 
des  Peintres  Lombards  ceux  qui  étant 
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nés  en  Lombardie  ont  fuivi  ou  l'Ecole 
Romaine,  ou  l'Ecole  Vénitienne  :  parce 
que  j'ai  plus  d'égard  en  cela  à  la  ma- 
nière que  l'on  a  pratiquée  ,  qu'au  lieu 
où  l'on  a  pris  naifTance.  Les  Peintres 
&  les  Curieux  qui  ont  mis  par  exem- 
ple clans  l'Ecole  de  Lombardie ,  le  vieux 
Palme,  le  Moretto ,  Lorenzo,  Lotto , 
le  Moron  ,  &  plulieurs  autres  bons  Pein- 
tres Lombards,  du  pays  de  Breiîe  & 
de  Bergame  ,  nous  ont  jette  infenfible- 
ment  dans  la  confufion  ,  &  ont  fait 
croire  à  plufîeurs  que  l'Ecole  Lombarde 
&  l'Ecole  Vénitienne  étoient  la  même 
chofe ,  parce  que  les  Lombards  dont  je 
viens  de  parler  ,  ont  entièrement  fuivi 
la  manière  du  Giorgion  &  du  Titien. 
J'ai  moi-même  parlé  autrefois  félon  cette 
Idée  confufe  ,  parce  que  la  plupart  de 
nos  Peintres  François  en  parloient  ainfi  y 
mais  la  raifbn  &  les  Auteurs  Italiens  qui 
ont  traité  ces  matières  m'ont  remis  dans 
le  bon  chemin. 

Le  Goût  Allemand  eft  celui  qu'on 
appelle  ordinairement  Goût  Gotique. 
C'eft  une  Idée  de  la  Nature  comme  elle 
fe  voit  ordinairement  avec  fes  défauts , 
Se  non  comme  elle  pourroit  être  dans 
fa  pureté.  Les  Allemands  l'ont  imité  fans 
choix  &  ont  feulement  vêtu  leurs  Figu- 
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res  de  longues  Draperies ,  dont  les  plis 
font  fecs  &  caffez.  Ils  fe  font' plus  ar- 
rêtez à  finir  leurs  objets  qu'à  les  bien 
difpofer.  Les  exprefîions  de  leurs  Figu- 
res font  ordinairement  infipides  ,  leur 
Deffein  fec  ,  leur  Couleur  paffable  8c 
leur  travail  fort  péné.  H  y  a  eu  néan- 
moins parmi  les  Allemands  des  Peintres 
qui  méritent  d'être  diftinguez,  &  qui 
ont  été  en  certaines'  parties  comparables 
aux  plus  habiles  d'Italie, 

Le  Goût  Flamand  ne  diffère  de  l'Al- 
lemand que  par  une  plus  grande  union 
de  Couleurs  bien  choifies,  par  un  ex- 
cellent Clair-obfcur ,  &  par  un  Pinceau 
plus  mœleux.  J'excepte  des  Flamands , 
ordinaires  trois  ou  quatre  Flamands  Dif- 
ciples  de  Raphaël ,  qui  rapportèrent  d'I- 
talie ,  la  manière  de  leur  Maître  dans  le- 
Deffein  &  dans  le  Coloris.  J'en  excepte 
encore  Rubens  &  Van  Dyck ,  qui  ont 
regardé  la  Nature  par  des  yeux  péné- 
rans  ;  &  qui  ont  porté  fes  effets  dans  une 
élévation  peu  commune  -,  quoiqu'ils  ayent 
retenu  quelque  chofe  du  Naturel  de 
leur  pays  dans  le  Goût  du  Deffein. 

Le  Goût  François  a  été  toujours  fi 
partagé  ,  qu'il  eft'  difficile  d'en  donner 
une  Idée  bien  jufte  :  car  il  paroît  que 
les  Peintres  de  cette  Nation  ont  été  dan» 
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leurs  Ouvrages  aflez  différens  les  uns 
■des  autres.  Dans  ie  féjour  qu'ils  ont 
fait  en  Italie  ,  les  uns  fe  font  contentés 
d'étudier  à  Rome,  &  en. ont  pris  le 
Goût.  D'autres  fe  font  arrêtés  plus  long-» 
tems  à  Vénife  ,  &  en  font  revenus  avec 
.une  inclination  particulière  pour  les  Ou- 
vrages de  ce  pays-là  ,  &  quelques-uns 
t>nt  mis  toute  leur  induftrie  à  imiter  la 
Nature  telle  qu'ils  la  croyoient  voir. 
Parmi  les  plus  habiles  Peintres  François 
qui  font  morts  depuis  quelques  années , 
il  y  en  a  qui  ont  fuivi  le  Goût  de 
l'Antique  ,  d'autres  celui  d'Annibal  Car- 
rache  pour  le  Deilein, 
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DICTION  Al  RE 

DES    TERMES 
LE    PLUS    USITE* 

DANS     LA 

PEINTURE 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 

Wy'^SSZ.-'fa  E  qu'on   appelle    indefîni- 

I?^1I  ment  ^nctenne  5  comprend 
»<c  ^  •#-!$  tous  les  Ouvrages  de  Pein- 
S****^  ture,    Sculpture  &  Archi- 

^<S$^*y/  teclure  qui  ont  été'  faits  du 
tems  des  Anciens  Grecs  &  Romains  ; 
c'eft-à-dire  >  depuis  Alexandre  le  Grand 
jufqu'à  l'Empereur  Fhocas  ?  fous  l'Em- 
pire duquel  les  Goths  ravagèrent  toute 
l'Italie.  Les  Anciens ,  font  toutes  les  Fi- 
gures de  Marbre  ,  de  Bronze  ou  de  Stuc, 
qui  nous  font  refte's  des  Anciens. 

ATTITUDE  ,  vient  de  l'Italien , 
Attitudine.)  qui  veut  dire  l'action  &  la 
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pofture  où  l'on  met  les  Figures  que  Pou 
reprefènte. 

BAS-RELIEFS,  BASSE  TAILLE, 
Ouvrage  de  Sculpture  ,  attaché  à  un 
fond  d'où  il  ne  fort  qu'en  partie ,  relief 
Sculpture  qui  eft  plus  élevé  de  la  moi- 
tié. Il  eft  oppofé  à  ce  que  l'on  appelle 
Ronde-Bofe^  qui  n'eft  attachée  à  aucun 
fond,  &  autour  de  laquelle  on  peut 
tourner. 

CAMAYEU  (Monocromon)  On  ap- 
pelle ainfi  un  Ouvrage  de  Peinture  ,  qui 
n'eft  que  d'une  couleur,  &  où  les  jours 
&  les  ombres  font  obfervés.  Ce  mot 
ne  devroit  fèrvir  que  pour  les  Bas-reliéfs  r 
car  il  vient  de  kaum  qui  fignifïe  bas ,  à 
urre  :  mais  la  reffemblance  qu'ont  les 
Ouvrages  de  clair-obfcur  avec  les  Bas 
reliefs  peints,  a  rendu  ce  mot  commun 
aux  uns  &  aux  autres ,  fans  leur  ôter 
pourtant  leur  nom  particulier  de  Clair- 
obfcur  &  de  Bas  relief. 

CARNATION.  C'eft  en  général  les 
chairs  qui  font  peintes  dans  un  Tableau. 
On  dit ,  ce  Peintre  a  une  belle  Carnation , 
jsour  dire  qu'il  donne  aux  chairs  une 
véritable  &  belle  Couleur  ;  mais  on  ne 
dit  point  d'une  partie  en  particulier  , 
qu'elle  eft  d'une  belle  Carnation  ,  on 
dit  feulement  quelle  eft  bien  de  ehair. 
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CHAMP  DU  TABLEAU.  Le  Champ  ? 
le  Fond  &  le  Derrière  du  Tableau  ne 
fignifient  qu'une  même  chofe  ;  fitioa 
que  l'on  appelle  plus  ordinairement  Fondy 
ce  qui  eft  derrière  les  objets  en  par- 
ticulier,   &  Ton  dit,   une  telle  chofe  fait 

fond  a  telle  autre.  Une  Draperie  ,  par 
exemple ,  fait  fond  à  un  bras  y  une  ter* 
raffe  fait  fond  à  une  figure ,  une  figure 
à  une  autre ,  un  ciel  à  un  arbre  ,  ou  à 

•  autre  chofe  ,  8c  ainfi   du  refte. 

CHARGE  eft  une  exagération  bur- 
lefque  des  parties  les  plus  marquées ,  & 
qui  contribuent  d'avantage  à  la  reffem- 
blance  ;  enforte  néanmoins  qu'on  recoiw 
noiffe  la  perfonne  dont  on  a  fait  la 
Charge.  On  dit  ,  un  Portrait  Chargé, 
OU  une  Charge  ,  St  Charger  quelqu'un 
OU   quelque  objet. 

Le  CLAIR-OBSCUR,  eft  la  fcience 
de  placer  les  jours  8t  les  ombres  :  ce 
font  deux  mots  que  Ton  prononce  com- 
me un  feul,  &  qui  viennent  du  mot 
Italien,  Chiaro-fcuro.  Pour  dire  qu'un 
Peintre  donne  à  fes  Figures  un  grand 
relief  &  une  grande  force  ,  qu'il  dé- 
brouille &  qu'il  fait  connoître  diftin&e- 
ment  tous  les  objets  du  Tableau,  pour 
avoir  choifi  fa'  lumière  avantageufe  ,  6C 
avoir  fçu   difpofej:   les  corps   en  ion» 
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que  recevant  de  grandes  lumières,  ils 
foient  fuivis  de  grandes  ombres ,  on 
dit  ,  cet  homme  là  entend  fort  bien  le 
Ciair-obfcur. 

Le  COLORIS  ,  eft  une  des  parties 
de  la  Peinture  ,  par  laquelle  on  donne 
aux  objets  qu'on  veut  peindre  les  lu- 
mières ,  les  ombres  &  les  couleurs  qui 
leur  conviennent.  On  dit  en  Peinture 
Colorier  &C  non  pas  Colorer. 

CONTOUR.  Les  Contours  d'un  corps 
font  les  lignes  réelles;,    ou  imaginaires 
qui    l'entourent    &    qui  en  font  la  fu- 
perfide.    On  dit  contourner  une  Figure. 
,  Le  CONTRASTE ,  cil  une  dlverfité 
dans   la   difpofition   des    objets   &    des 
.membres  des  Figures.  Par  exemple ,  fi 
.dans  un  Groupe  de  trois  Figures  l'un© 
fe  fait  voir  par-devant,  l'autre  par  der- 
rière,    &  la  troifiéme  par  le  côté,  on 
dira   qu'il   y  a  du    contraire.     On    dit 
encore  qu'une  figure  eit  bien  contrariée  , 
lorfque  dans  fon  Attitude   les  membres 
font  oppofésles  uns  aux  autres,  qu'ils 
•fe  croifen.t  ou  qu'ils  fe  portent  de  diffé- 
rens  côtés. 

^  COUTUME  ,  de  l'Italien  Coutume  1 
c'eil  la  feience  &  l'obfervation  des 
lieux  ,  des  tems  ,  des  mœurs  6c  des 
modes. 
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COULEUR.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  la  Naturelle  &  l'Artificielle.  La 
Couleur  Naturelle,  eft  celle  des  objets 
«qui  fe  trouvent  dans  la  nature ,  &  que 
le  Peintre  fe  propofe  d'imiter  :  l'Arti- 
ficielle ,  eft  celle  •  dont  le  Peintre  fe 
fert  pour  imiter  la  naturelle. 

COULEUR  ROMPUE.  On  ap- 
pelle Couleur  Rompue ,  celle  qui  eft  di- 
minuée &  corrompue  par  le  meilange 
d'une  autre  ,  excepté  du  blanc  qui  ne 
peut  pas  corrompre  ,  mais  qui  peut  être 
corrompu.  On  peut  dire  ,  par  exem- 
ple ,  qu'un  tel  Azur  d'outremer  eft 
rompu  de  Lacque  &  d'Ocré  jaune , 
quand  il  y  entre  un  peu  de  ces  deux 
dernières  couleurs,  &  ainfi  des  autres. 

Les  Couleurs  Rompues  fervent  à  l'u- 
nion &  à  l'accord  des  couleurs ,  foit 
dans  les  tournans  des  corps  &  dans 
leurs  ombres  ,  foit  dans  toute  leur 
maffe.  Le  Titien ,  Paul  Veronefe ,  & 
tous  les  Lombards  ont  bien  mis  ces 
fortes  de  couleurs  en  pratique. 

D'APRE'S.  Faire  d'Apres ,  veut  dire 
copier,  travailler  d'après  les  bons  Maîtres. 
Defîiner  d'après  l'Antique,  d'après  la  Bof- 
fe ,  d'après  Nature ,  d'après  Raphaël  :  Co- 
lorier d'après  le  Titien  :  Peindre  d'après 
le  Correge  3  d'après   les  Caraches ,    &c. 

DESSEIN, 
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DESSEIN.  Le  Defein  en  Peinture 
fe  peut  entendre  de  deux  façons.  Il 
fïgnifle  les  juftes  mefures ,  les  propor- 
tions &  les  formes  extérieures  que  doi- 
vent avoir  les  objets  qui  font  imités 
d'après  Nature ,  &  pour  lors  il  eft  pris 
pour  Tune  des  parties  de  la  Peinture* 
Il  fe  prend  encore  pour  la  penfée  d'un 
plus  grand  Ouvrage ,  foit  qu'il  n'y 
paroiffe  que  contours ,  foit  que  le  Pein- 
tre y  ait  ajouté  les  lumières  Se  les  om- 
bres ,  ou  qu'il  y  ait  même  employé 
de  toutes  les  Couleurs. 

Dejfein  haché -y  dont  les  ombres  font 
exprimées  par  des  lignes  fenfibles  %  ou 
de  la  plume ,  ou  du  crayon  ;  on  dit 
hacher  &  hachures. 

Dejfein  eflompe' ,  dont  les  ombres  font 
faites  avec  du  crayon  ,  mis  en  poudre , 
&  appliquées  du  côté  des  ombres  , 
enforte  qu'il  n'y  paroît  aucunes  lignes. 

Dejfein  graine  ,  dont  les  ombres  font 
faites  avec  du  crayon,  fans  qu'il  foit 
frotté ,  &  fans  qu'il  y  paroiffe  de  lignes. 

Dejfein  Lavé ,  dont  les  ombres  font 
faites  au  pinceau  avec  -quelque  liqueur. 

Dejfein  colorié  ,  dans  lequel  font  em- 
ployées à  peu  près  toutes  les  couleurs 
qui  doivent  entrer  dans  les  grand  Ou- 
vrage dont  elles  font  l'elTai. 
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La  DETREMPE ,  eft  une  forte  de 
Peinture  où  Ton  employé  les  couleurs 
avec  de  l'eau  gommée ,  ou  de  l'eau 
de  colle.  La  différence  qu'il  y  a  entre 
la  Détrempe  &  la  Miniature  ,  c'eft  que 
la  Miniature  fe  travaille  à  petit  point, 
&  que  dans  la  Détrempe  on  fe  fert  de 
toute  la  liberté  de  fon  pinceau. 

DRAPERIE,  fe  dit  en  général  de 
toute  forte  d'étoffes  dont  les  figures 
font  habillées  ;  on  dit  jette  une  Draperie* 
Ce  Peintre  jette  bien  une  Draperie  , 
pour  dire  qu'il  en  diipofe  bien  les  plis. 

ELEVE  ,  pour  dire  Difciple  :  nous 
l'avons  du  mot  Italien  ,  Allievo  ,  qui 
veut  dire  la   même  chofe. 

EMBU.  On  dit  qu'un  Tableau  eft 
embu  ,  quand  l'huile  étant  entrée  dans 
la  toile ,  laiffe  les  couleurs  mates  ;  cela 
ne  fe  dit  que  des  Tableaux  à  l'huile. 
On  dit  emboire  :  les  toiles  nouvellement 
imprimées  font  emboire   les   couleurs. 

EMPASTER  ,  mettre  de  la  couleur 
grandement.  On  dit  un  Tableau  bien 
empafté  de  couleurs ,  pour  dire  qu'il  y 
a  beaucoup  de  couleurs,  &  qu'elles  y 
font  mifes  avec  liberté.  Il  lignifie  en- 
core mettre  des  couleurs  chacune  en 
leur    place,  fans   les  noyer  enfemble. 
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On  dit  :  Cette  tète  nefl  point  peinte ,  elle 
nejl  quempafiée. 

ESQUISSE  ,  eft  un  premier  crayon  „ 
ou  une  légère  ébauche  d'un  Ouvrage 
que  l'on  médite.  Les  Italiens  difent 
Schizz.o.  On  dit  efaifer  une  penfee  ; 
fbn  oppofé    eft    arrêter ,  terminer. 

ESTAMPE.,  n'eft  autre  chofe  que 
ce  que  la  plupart  du  monde  appelle 
image  en  papier.  Il  vient  de  l'Italien 
Stampa. 

FIGURE.  Quoique  ce  mot  foit  fort 
général,  &  qu'il  figûhle  tout  ce  qui 
peut  être  décrit  par  plufïeurs  lignes , 
néanmoins  en  Peinture  il  fe  prend  ordi- 
nairement pour  des  Figures  humaines. 
f  FRESQUE.  Sorte  de  Peinture  où 
l'on  employé  les  couleurs  avec  de  l'eau 
feulement ,  &  fur  un  enduit  fait  le  mê- 
me jour  que  l'on  y  doit  peindre,  & 
dont  le  mortier  n'eft  point  encore  foc  : 
les  couleurs  venant  ainfî  à  s'incorporer 
avec  la  chaux  &  le  fable,  ne  périffent 
&  ne  tombent  qu'avec  eux* 

FRAICHEUR  de  Couleurs ,  a  quoi  ks 
Peintres  doivent  prendre  garde  de  ne 
pas  trop  falir  leurs  Couleurs,  ce  que  rend 
leurs  ouvrages  fou  vent  gris  lourd  & 
xnaflif. 

GOUT.  Le  Coût  en  Peinture  eft  une 
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idéeu  qui  fuit  l'inclination  que  les  Pein- 
tres ont  pour  certains  chofes.  On  dit  ^ 
voilà  uu  Ouvrage  de  grand  Goût ,  pour 
dire ,  que  tout  y  eft  grand  ôc  noble  , 
que  les  parties  font  prononcées  &  de£- 
fmées  librement  ;  que  les  airs  de  tête 
nont  rien  de  bas  chacun  en  fon  efpece  ; 
que  les  plis  des  Draperies  font  amples , 
&  que  les  jours  &  les  ombres  y  font 
largement  étendus.  Dans  cette  fignifica- 
tion  on  confond  fouvent  Goût  avec  Ma- 
nière ,  &  on  dit  tout  de  même  :  voilà 
un  ouvrage  de  grande  manière. 

HISTOIRE.  Il  y  a  plufîeurs  fortes 
de  Tableaux  qui  repréfentent  ordinaire- 
ment ,  ou  des  fruits ,  ou  des  fleurs ,  ou 
des  Pavfages,  ou  des  animaux,  ou  en- 
fin des.  Figures  humaines  :  ces  derniers 
font  appelles  Tableaux  d'Hiftoire  ,  ^  & 
Ton  dit  d'un  Peintre ,  qu'il  fait  bien 
YHifloire  ,  quand  il  réuffit  dans  Faffem- 
blage  de  plufîeurs  figures. 

JOUR  ,  LUMIERE.  Ces  termes  fe 
prennent  non  -  feulement  pour  ce  qui 
éclaire  ,  mais  encore'  pour  les  endroits 
éclairés,  &  l'on  dit  les  lumières  de  ce 
Tableau  font  bien  placées ,  bien  répan- 
,  dues ,  bien  ménagées. 

LOIN,  PROCHE.  Fond  de  devant 
ou  font  ordinairement  placé  les  princi- 
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peaux  objets ,  fécond  ,  &  troifiéme  fond 
dégradé  félon  la  perfpe&ive  linéaire  & 

airienne. 

MANEQUIN,  Statue  dont  les  join- 
tures font  faîtes  d'une  manière  à  lui 
pouvoir  donner  telle  attitude  que  Ton 
veut.  Les  Manequins  font  ordinairement 
de  bois ,   &  quelquefois  de  cire. 

MANIÈRE.  Nous  appelions  Ma- 
nière l'habitude  que  les  Peintres  ont 
prife  ,  non-feulement  dans  le  manie- 
ment du  pinceau ,  mais  encore  dans  les 
trois  principales  parties  de  la  Peinture  , 
Invention  ,  Deffein  &  Coloris.  Selon 
que  cette  habitude  aura  été  contractée 
avec  plus  ou  moins  d'étude  &  de  con- 
noiffance  "du  beau  Naturel  &  des  bel- 
les chofes  qui  fe  voyent  de  Peinture  & 
de  Sculpture  ,  on  l'appelle  bonne  ou 
mauvaife.  manière.  C'eft  par  cette  ma- 
nière dont  il  eft  ici,  queftion  que  l'on 
reconnoît  l'Ouvrage  du  Peintre  dont 
on  a  déjà  vu  quelque  Tableau  ,  de 
même  que  Ton  reconnoît  l'écriture  & 
le  ftile  d'un  homme  de  qui  on  a  déjà 
reçu  quelque  lettre.  On  dit  même, 
connaître  les  Manières ,  pour  dire  con- 
xioître  entre  plufieurs  Tableaux  l'Ou- 
vrage de  chaque  Peintre  en  particulier. 
MASSE.   On  appelle  ainfi  de  gran«* 
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des  parties  qui  contiennent  de  grandes 
lumières  ou  de  grandes  ombres.  Quand 
il  eft  tard  >  ou  que  le  jour  eft  a  fon  de- 
clin  on  ne  voit  que  les  maffes  d'un  Ta- 
bleau ,  c'eft-à-dire ,  on  ne  voit  que  les 
grandes  lumières  8c  les  grandes  ombres. 

MESQUIN ,  pour  dire  de  petit  Goût  : 
il  vient  de  l'Italien  Mefchino  ,   pauvre. 

MODELLE  ,  eft  en  générai  tout 
objet  naturel  que  l'on  a  préfent ,  pour 
imiter  &  pour  travailler  d'après.  Il 
fignifïe  en  particulier ,  un  homme  qui 
eft  expofé  tout  nud  dans  les  Acadé- 
mies de  Peinture  pour  l'étude  de  la 
jeuneffe. 

MORCEAU ,  fe  dit  d'un  Ouvrage 
de  Peinture  y  de  Sculpture  ,  &  d' Ar- 
chitecture ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
d'une  grande  fuite  :  au  lieu  de  dire 
voilà  un  beau  Tableau  5  on  dit  fou- 
vent  5  voilà  un  beau  morceau.  Il  le 
prend  toujours  en  bonne  part ,  8c  l'on 
ne  dit  jamais ,  voilà  un  méchant  mor- 
ceau 5  pour  dire  un  méchant  Tableau. 

NOYER  LES  COULEURS ,  pour 
dire  en  meller  les  extrémités  avec  d'au- 
tres qui  leur  font  voifînes.  Cela  fe  dit 
plus  ordinairement  des  Contours  avec 
leur  fond* 
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'  PASTEL,  crayon  fait  d'une  efpece 
de  pafte  compofée.  Il  y  en  a  de  tou- 
tes les  couleurs  ,  &  Ton  fait  des  Ta- 
bleaux au  Paftei  ,  comme  on  en  fait 
à   l'Huile ,  ou  en  Détrempe. 

PEINDRE.  Ce  mot  lignifie  en  gé- 
néral employer  des  couleurs  ,  &  en 
particulier  les  meller  &  les  noyer  en- 
femble  avec  le  Pinceau.  Quand  ^  cela 
eft  fait  librement ,  on  dit  que  l'Ou- 
vrage eft  bien  peint  ;  mais  on  dit  qu'il 
eft  léché  ,  quand  cette  liberté  de  main 
&  cette  franchife  de  pinceau  ne  s'y 
fqnt  point  connoître ,  &  que  les  cou- 
leurs y  font  feulement  noyées  &  adou- 
cies avec  beaucoup  de  foin. 

PLAT-FOND  ,  en  Peinture  eft  un 
Ouvrage  qui  eft  fait  pour  être  vu  de 
bas  en  haut ,  pour  être  placé  au-defius 
de  la  vue ,  8c  dont  les  Figures  parcon- 
féquent  doivent  être  racourcies  &  vues 
en  deflbus. 

PROFIL  ,  fignifle  tantôt  une  tête 
vue  de  côté  en  manière  de  médaille, 
&  l'on  dit  même  une  figure  de  Profil , 
comme  une  tête  de  Profil  :  tantôt  il 
veut  dire  la  vue  de  quelque  lieu ,  ^ en 
tant  qu'elle  eft  oppofée  à  ce  qu'on 
appelle  Plan.  Ainfi  l'on  dit  le  Profil  de 
ia  Ville  de  Paris ,  le  Profil  d'une  cor- 
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niche,  d'un  entablement,  &c.  On  dit 
quelquefois  Profiler  une  Figure ,  pour 
dire  en  faire  les  contours  ;  mais  cette 
façon  de  parler  n'eft   pas  bonne. 

PRONONCER  ,  fe  dit  en  Peinture 
des  parties  du  corps  ,  comme  dans 
Pexpreffion  ordinaire  il  fe  dit  des  pa- 
roles. Le  langage  de  la  Peinture  eft 
le  langage  des  muets  :  elle  ne  fe  fait 
entendre  que  lorfque  certaines  parties 
s'accordent  enfemble ,  &  font  difpofées 
de  manière  qu'elles  expriment  les  fen- 
timens  du  cœur ,  de  même  que  font 
les  paroles  quand  elles  font  jointes.  On 
dit ,  Prononcer  une  main  ,  un  bras  ,  une 
épaule ,  un  genou  ou  quelque  autre  par- 
tie ,  pour  dire  ,  la  marquer ,  la  fpéci- 
fier ,  la  débrouiller  ,  la  donner  à  con- 
noître  parfaitement;  comme  on  dit  pro- 
noncer une  telle  parole  ,  pour  dire  la 
donner  à  entendre  diftinétement  &  fans 
bégayer. 

PROPORTION  ,  eft  une  jufteffe 
des  mefures  convenables  à  chaque  objet 
par  le  rapport  des  parties  entr'eiles , 
&  de  ces  mêmes  parties  avec  leur  tout. 
Il  fe  dit  ordinairement  du  corps  hu- 
main. Pour  bien  deffiner ,  il  faut  fça- 
voir  les  Proportions  ;  c'eft-à-dire ,  les 
mefures  du  corps  humain.    C'eft  dans 
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ce  fens  que  les  Proportions  font  une 
des  Parties  de  la  Peinture  que  l'on  ap- 
pelle Deffein. 

Les  REPOS ,  dans  un  Tableau  ,  font 
les  Maffes  &  les  grands  endroits  de 
clair  ou  d'ombre,  lefquels  étant  bien 
entendus  empêchent  la  confufion  des 
objets ,  &  ne  leur  permettent  pas  d'at- 
tirer la  vue  tous  enfemble  ,  mais  la 
•font  jouir  quelque  tems  de  la  beauté 
d'un  Grouppe  ,  &  puis  d'un  autre  fuc- 
ceffivement    &  fans  inquiétude. 

REFLET ,  eft  ce  qui  eft  éclairé  dans 
les  ombres  ,  par  la  lumière  que  "ren- 
voyent  les  objets   voifins  &  éclairés. 

SEC  ou  Dur,  fe  dit  d'un  Ouvrage 
de  Peinture  dont  les  clairs  forît  trop 
prés  des  bruns  ,  &  cjont  les  contours 
ne  font  pas  affez  mellés.  Tendre  & 
Moelleux  lignifient  le  contraire. 

STANTE',  Peiné.  On  dit  qu'un 
Ouvrage  eft  Stanté  ?  quand  il  eft  beau- 
coup fini,  &  que  le  travail  qu'on  y 
remarque  ne  paroît  pas  d'une  main  libre. 
SVELTE.  C'eft-à-dire  ,  agile  &  de 
taille  dégagée.  Nous  l'avons  de  l'Ita- 
lien Svelto. 

TEINTE.  Couleur  '  artificielle  ou 
compofé  qui  imite  la  couleur  naturelle 
de  quelque  objet.    On  dit ,  par  exem- 
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pie ,  une  draperie  d'une  bonne  Teinte  y 
un  fond  d'une  bonne  Teinte. 
,  DEMI-TEINTE.  Ce  terme  a  plus 
de  rapport  au  Clair-obfcur  qu'à  la  cou- 
leur. C'eft  un  ton  moyen  entre  la  lu- 
mière &  l'ombre.  Suppofé  que  l'objet 
ait  cinq  tons  de  Clair-obfcur  ,  le  fé- 
cond &  le  troifiéme  qui  fuivent  la  gran- 
de lumière  peuvent  être  appelles  demi- 
Teintes.  Mais  ce  terme  a  grande  rap- 
port à  la  couleur  dans  les  Carnations , 
&  l'on  dit  :  Pour  faire  bien  de  chair  y 
tout  dépend   quafi   des  demi-Teintes, 

TOILE  IMPRIME'E.   Toile  tendue 

fur  un  chaflîs  &  préparée  pour  peindre. 

^  TON  DE  COULEUR.    Degré   de 

Couleur  ,  par  rapport  au  Clair-obfcur. 

TOUCHES  D'ARBRES.  C'eft  ainfi 
que  l'on  appelle  les  feuilles  des  arbres 
peints.  On  dit  les  arbres  de  ce  Pay- 
fage  font  de  touches  différentes  ,  ou 
touchés  différenment.  Ce  Peintre  touche 
bien   un  Arbre. 

TOUT  ENSEMBLE.  Quoi-que  ce 
terme  ,  félon  ia  force  ,  veuille  dire 
l'effet  bon  ou  mauvais  que  produifent 
dans  un  Tableau  les  parties  de  la  Pein- 
ture toutes  enfemble  ;  néanmoins  il  fe 
prend  ordinairement  en  bonne  part ,  «3c 
îignifîe  une  harmonie  qui  réfulte  de  la 


^ 


VArt  de   la  Peinture.  185 

diftribution  des  objets  qui  composent 
un  Ouvrage.  Ainfi  Ton  peut  dire  d  un 
Tableau  qu'il  eft  beau  partie  à  partie, 
mais    que    le   Tout-enfemble    y   eft    mal 

entendu.  . 

UNION.  Accord  &  fimpathie  que 
les  couleurs  ont  les  unes  avec  les 
autres.  On  dit  :  Voila,  un  Tableau  dune 
grande  union.  Quand  cette  union  eft 
grande  &  bien  entendue  ,  on  Peut 
Fappeller  fuavité. 
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Procureur  général  &  le  Maréchal 
des  Députés  pourront  y  joindre 
le  même  nombre  de  Candidats 
comme  il  a  été  dit  au  §.  4  .  cha- 
cune de  ces  Commiffions  ne  fera 
compofée  que  de  cinq  perfonnes. 
W  eft  auffi  permis  à  l'Ailemblée 
générale   d'établir   les  Membres 
de  ces  Commiffions  particulières , 
ians  avoir  befoin  d'une  plus  ample 
information.  Le  Maréchal  &  le 
1  rocureur  général  pourront  s'ad- 
joindre chacun  quatre  perfonnes 
pnfes  parmi  les  Députés  ,  en  qui 
ils  auront  leur  confiance  ,  &  qui 
fe    prêteront   volontiers    à    leur 
donner  du  fecours  ;  on  laiiïe  de 
même  la  liberté   à   chacun  des 
Membres  des  Commiffions  parti- 
culières, de  choffir  une  ou  deux 
perfonnes  parmi  les  Députés  ,  fur 
qui  ils  peuvent  fe  fier  ,  &  qui 
voudront  bien  les  aider  dans  un 
ouvrage  fi  pénible.  Ces  Députés , 
qui   ferviront  d'aides   dans    ces 
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